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PHILIPPE DJIAN ALAIN CAVALIER

□ Des richesses du cinema povera

Cela n’est pas étonnant : une 
écriture au rythme haletant, cha­
pitres courts, images fortes, écri­
ture traversée d’un humour pres­
que désespéré. Un récit qui part 
dans toutes les directions sans ligne 
de conduite préalable, mais où les 
détails et les atmosphères impor­
tent, où des personnages fermés 
sur eux-mêmes grouillent, souf­
frent, changent souvent d’emploi, 
de maison, d’amour, se tapent ae 
nombreux kilomètres de route, 
s’émeuvent du miroitement de 
l’eau au coucher du soleil, de la sa­
veur d’un chili con carne ou de la 
texture d’une culotte de femme... 
Des personnages aux contours 
flous, qui s’aiment, s’admirent et 
s’entre-déchirent, sans morale par­
ticulière à défendre.

Certains ont crié au génie et au 
renouveau du roman français, et un 
public (jeune) se reconnaît dans 
ces gros pavés captivants (les ven­
tes se chiffrent par centaines de 
milbers d’exemplaires).

D’autres fustigent le laisser-aller 
du style et un bon nombre de criti­
ques français crient à l’effet de 
mode et à l’imposture. Un exem­
ple : un récent numéro du Maga­
zine littéraire (habituellement peu 
suspect de mesquinerie) se de­
mande ce que la littérature y ga­
gne, en écrivant que le dernier 
Djian « dégage une odeur rance » et 
que l’auteur est une sorte de « Du­
pont-Lajoie beatnik, rustre et fier 
de l’être, replié dans son anti-intel­
lectualisme borné ». Aie !

Le principal intéressé, lui, sem­
ble se ficher éperdument de ce 
qu’on raconte sur lui (« les gens 
sont jaloux », lance-t-il). Il ne fré­
quente pas le milieu littéraire, vit à 
Biarritz, loin de la foule déchaînée, 
et, dans un bar de la rue Saint-De­
nis, il commande un café pendant 
que sa femme assiste à l’entretien. 
Très gentil, fraternel et presque 
humble, il n’a rien d’un Bukowski 
dépravé, contrairement à ce que 
certains lecteurs ont pu croire.

Son succès public et la hargne de 
certains critiques l'étonnent ? « Au 
royaume des aveugles, les borgnes 
sont rois, répond-il. En ce moment, 
en France, il ne se passe rien, les 
gens en ont marre de lire toujours 
la même chose, alors quand quel­
qu’un lit quelque chose d’un peu dif­
férent, ça ressort. Moi, je crois que 
j’ai encore beaucoup à travailler 
avant d’être un bon écrivain. » Tout 
ça balancé simplement sur le ton 
d’un vieux chum qui vous raconte­
rait ses petites histoires.

Djian a fait des études en lettres 
et en journalisme. Il a travaillé ici 
et là (dans une banque, comme li­
braire, comme docker, etc.), a 
rewrité des articles pour Détective 
(un équivalent parisien A'Allo-Po- 
lice), a toujours écrit dans de petits 
carnets.

Djian est le chantre de l’écriture 
démocratique : « Écrire, comme 
peindre, est un besoin naturel pour 
beaucoup de gens. Pour les ecri-

Sulte à la page C-5

MARCEL JEAN

4 CANNES en mai 1986 
quelques jours avant la pro- 
jection de Thérèse, per­

sonne ne s’attendait à ce que le vé­
ritable coup de foudre du festival 
aille, non pas à Catherine Deneuve 
ou à Kim Basinger, mais plutôt à 
sainte Thérèse de Lisieux, cette 
carmélite qui avait attiré l’atten­
tion d’Alain Cavalier, le plus secret 
des cinéastes français.

Auparavant auteur de huit films 
en 24 ans, Alain Cavalier retrouvait 
pour la première fois l’une de ses 
oeuvres projetée sur l’écran du 
Grand Palais, et le destin voulait 
que ce soit à la fois son film le plus 
modeste et le plus beau. Thérèse 
était un choc, l’un des plus beaux 
films de ces dernières années.

Nous n’avions rien vu de Cava­
lier depuis Un étrange voyage, en 
1981. Chuchotant presque, obser­
vant une pause après chaque phra­
se, souriant timidement, le cinéaste 
explique les raisons de ce long si­
lence : « Je fonctionne par cycles 
de quatre films. Or Thérèse est le 
début du troisième cycle. Alors, 
comme j’ai besoin de trois ou qua­
tre années pour penser entière­
ment un cycle, pour faire en sorte 
que les films le composant se ré­
pondent les uns les autres, je dois 
me retirer pendant une assez lon­
gue période. Je ne suis pas une ma­
chine à filmer, j’ai besoin d’un long 
temps de conception pour trouver 
mes formes.»

Intrigué, je lui demande com-

Alain Cavalier et (ci-dessous) Catherine Mouchet dans le rôle de 
Thérèse de Lisieux : « un cinéma où la caméra n’a pas un regard 
érotique sur les femmes ».
ment il a pu avoir l’idée incongrue 
de faire un film sur Thérèse de Li­
sieux, ce qui est totalement à con­
tre-courant. « C’est l’enfance, ré- 
pond-il. Quand j’étais au collège, au 
pensionnat, Thérèse était une star 
dans le système d’éducation catho­
lique. J’étais donc pris avec deux 
sortes de stars : d'un côté, Thérèse 
et, de l’autre, les stars de cinéma, 
qui représentaient un peu le diable.

« Plus tard, lorsque j’entrais dans 
une église pour fuir le bruit de la 
rue, je remarquais que la statue de 
Thérèse avait toujours, à ses pieds, 
des cierges allumés. C’était donc

qu’elle entretenait des rapports té­
lépathiques avec des tas de gens 
qui venaient lui causer de temps en 
temps.

« Enfin, un jour, j’ai mis la main 
sur une édition critique de ses 
écrits, car le carmel ou elle avait 
vécu avait décidé, pour le cente­
naire de sa naissance, de libérer 
des documents jusque-là gardés se­
crets. On y apprenait tout : sa tem­
pérature, l’évolution de sa tubercu­
lose, ses dernières paroles, etc.

« En conjuguant mes souvenirs

Suite à la page C-8

ANGÈLE DAGENAIS

LA SALLE Wilfrid-Pelletier devrait con­
naître, l’été prochain, un véritable face­
lift, et ce, tenez-vous bien, au sens pro­
pre !

Non seulement doit-on changer les 3,000 
fauteuils de la grande salle, les tapis et les 
revêtements muraux, moderniser les équi­
pements de scène et agrandir la fosse d'or­
chestre pour y loger 120 musiciens, mais un 
projet sur les tables à dessin prévoit l’instal­
lation, dès juin 1987, d’une scène escamo­
table permettant de préserver intégrale­
ment les décors d’opéra ou de comédie mu­
sicale, les soirs de relâche lyrique, tout en of­
frant la possibilité de présenter un tout autre 
spectacle dans la grande salle.

Claud* * Bureau *t auoclé*
Cette maquette laisse entrevoir à quoi 
pourrait ressembler la scène escamo­
table que la Place des arts souhaite ins­
taller dès l'été prochain. Composée de 
quatre modules entièrement équipés et 
insonorisés, montés sur ascenseurs hy­
drauliques, cette scène permet de garder 
intacts les décors d’opéra (que l’on aper­
çoit en blanc sur le dessus), les jours de 
relâche, pendant qu'on présente un autre 
spectacle, concert ou récital dans la 
salle. Cette photo montre la scène à moi­
tié sortie du sous-sol.

nouveau concept d’ingénierie utilisant des 
ascenseurs hydrauliques, a expliqué M. Mo­
rin, qui fera certes l'envie de toutes les salles 
de spectacles aux prises avec un problème 
analogue à celui de la Place des arts, c’est - 
à dire l’impossibilité d’utiliser une grande 
salle les soirs de relâche de l'opéra à cause 
de l’encombrement des décors et de la mo­
bilisation du dispositif de scène et d’éclai­
rage pour la production lyrique.

Ce projet vise donc à saiisfaire les princi­
paux clients de la Place des arts, notamment 
i'OSM — qui pourra répéter à loisir « en sous- 
sol » sur la scène escamotable entièrement 
sonorisée et qui, M. Morin en fait le pari, ne 
quittera pas de sitôt le complexe cult urel de 
la rue Sainte-Catherine. Mais, même si 
I’OSM devait quitter la Place des arts, 
M. Morin est convaincu qu’il ne voudra pas 
s'éloigner de ce qu’il appelle « la cité cultu­
relle » qui se construira autour de la PdA sur 
les terrains appartenant à l’État du Québec 
et qui s’étendent jusqu’à la rue Sherbrooke 
sur sa face nord.

« Les organismes culturels benèlicient 
grandement d’une concentration d’équipe­
ments et de services. Pensez au Lincoln Cen­
ter à New York qui comporte sept ou huit 
bâtiments. Le temps est fort propice à une 
remise en question sérieuse des équipe­
ments à Montréal, précise-t-il, Si l’on passe à 
côté de la question cette fois-ci, on n’aura 
probablement jamais plus l’occasion de 
compléter à moyen terme le concept de la 
Place des arts — par différentes petites sal-

Sulte à la page C-6

PAUL CAUCHON

LA PLUPART des types 
qui écrivent aujourd’hui 
ont perdu la foi. Dans un 

bouquin, on doit pouvoir sentir
• l’énergie et la foi ; écrire un livre, 
ça devrait être comme si tu t’en­
voyais 200 kilos à l’arraché » (in 
37°,2 le matin).

Cette foi de l’écrivain, insensible 
aux modes, qui écrit dans le sang, 
la sueur et les larmes, ça existe ? 
Avec une telle citation, on devrait

sortir les panneaux : « Danger, 
écrivain au travail ! » Ou encore : 
« Danger, écrivain-vedette »...

Philippe Djian, 37 ans, est l’au­
teur de 37°,2 le matin (la tempéra­
ture du corps humain), dont le film 
de Beineix, qui vient de remporter 
le Grand Prix des Amériques au 
Festival des films du monde, tra­
duit admirablement bien l’atmos­
phère. Bleu comme l’enfer a aussi 
été adapté au cinéma (par Yves 
Boisset) et les droits d’adaptation 
sont réservés sur deux autres ti­
tres.

□ Se servir
de toutes ses vies

Philippe Djian : « J’essaie d’écrire des trucs que j’aimerais lire ... »

C'est ce qu’annonçait, dans une entrevue 
au DEVOIR cette semaine, le nouveau di­
recteur général de la Place des arts, Guy 
Morin, en précisant que l’étude de faisabilité 
de ce projet est complétée et qu’elle est pré­

sentement soumise pour consultation aux 
principaux locataires de la salle Wilfrid-Pel­
letier : l’Orchestre symphonique de Mont­
réal, l’Opéra de Montréal et les Grands Bal­
lets canadiens.

I .

Conçu par la Société scénographique San- 
che, inc., avec la collaboration des firmes 
Gagnon-Laforest et BBGL architectes, ce 
projet coûterait $ 7.5 millions et serait réali­
sable au cours des mois d’été. Il s'agit d’un

i :
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Avec Jasmin

La littérature 
du dimanche soir
PAUL CAUCHON

LA LITTÉRATURE aura-telle 
enfin droit de cité au petit 
écran ? En attendant de savoir 
où loge le nouvel En tête de Radio- 

Canada, qui prendra l’affiche sans 
Denise Bombardier, après les Fêtes, 
la chroniqueuse Louise Faure pro­
met qu'elle invitera une fois par se­
maine un écr.ivain à Télé-Service, 
sur les ondes de Radio-Québec.

Mais tout le monde surveillera 
avec attention la nouvelle émission 
du réseau Qliatre Saisons, Claude, 
Albert et les autres, qui prendra l’af­
fiche le dimanche soir à 22 h 30, 
quinze minutes avant la fin d'Apos- 
trophes.au réseau TVFQ.

Claude Jasmin, qui anime l’émis­
sion, déclare d’ailleurs s’être inspiré 
du best-seller télévisuel de Bernard 
Pivot. « C’est une bonne formule, il 
n’y avait pas de raison de chercher 
autre chose. »

À toutes les semaines, donc, on in­
vitera durant une heure des « gens 
qui écrivent », et cette définition est 
assez large pour englober plusieurs 
activités D’abord des écrivains, 
qu’ils aient écrit le roman du siècle 
ou le livre de cuisine de la semaine, 
mais aussi des journalistes, des scé­
naristes de cinéma, des dramatur­
ges, des paroliers, et même des bé- 
déistes si ça se trouve.

L’émission surveillera de près 
l’actualité et, contrairement à Apos­
trophes, on pourra y retrouver des

LA VITRINE 
DU LIVRE
GUY FERLAND

JEUX
Georges Pérec, Les Mots croisés II, POL et Mazarine. Pour les cruciver­

bistes invétérés, voici le deuxième tome des mots croisés de l'auteur de La 
Vie mode d'emploi. On y retrouve plus de 40 grilles avec leur solution. Un 
excellent avant-propos relate les difficultés de la fabrication de mots croi­
sés.

ESSAI
France Huser, La Chambre ouverte. Seuil, 248 pages. Avec ce livre, la 

rentrée littéraire s'annonce intéressante aux éditions du Seuil. On se sou­
vient des deux premiers romans de France Huser, La Maison du désir et 
Aurélia, remarquablement bien accueillis par la critique et le public.'Dans 
La Chambre ouverte, elle nous raconte les relations tendues entre deux 
jeunes femmes et un homme.

Didier van Cauwelaert, Les Vacances du fantôme, Seuil, 390 pages. On 
attend beaucoup du troisième roman de ce jeune auteur. Ses deux pre­
miers romans et sa première pièce ont tous obtenu des prix importants. 
Dans Les Vacances du fantôme, il nous narre les aventures d'un homme, 
Roger Croutin, qui se réveille un matin dans la peau d'un autre homme.

Antoine de Latour-Jacob.
LITTÉRATURE

Anne Henry, Proust, Balland, 351 pa­
ges. Ce livre rassemble des études, des 
documents et des citations critiques. 
L’auteur essaie, plus particulièrement, 
de situer Proust par rapport à la tradi­
tion. Elle démarque la thématique prous- 
tienne, d'apparence traditionnelle, de sa 
recherche formelle révolutionnaire.

Jean Paris, Balzac, Balland, 356 pa­
ges Cet ouvrage est une lecture et une 
interprétation nouvelle qui considère La 
Comédie humaine comme un système 
du monde et de l'écriture à la limite de la 
métaphysique et du roman.

ÉROS
Parlez-nous d’amour, témoignages 

d'écrivains recueillis par Jeanne Cres- 
sanges, Flammarion, 286 pages. Des 
éorivains — entre autres, des académi­
ciens en nombre, comme Jean Dutourd. 
François Nourissier, Jean d’Ormesson, 
Michel Déon ... — nous parlent naïve­

ment de leur ambur, de leurs passions, de leurs peines, de leur espoir. .. 
C'est une façon intéressante d'aborder l'intimité de nos auteurs favoris.

FOURMIS
Jean-Henri Fabre, Souvenirs d’un entomologiste, Balland, 283 pages. 

Cet homme, né en 1823, avait la passion des insectes. Très jeune, il se pro­
menait dans les champs en regardant sous les feuilles pour observer les 
moeurs des petites bestioles. Dans ce choix de textes, pris dans les 10 vo­
lumes qui composent l'ensemble de ses Souvenirs entomologiques, il mêle 
à ses découvertes des fragments d'autobiographie

La chambre 
ouverte

•SES

le Service d’animation culturelle 
de l’Université de Montréal vous propose

un programme

MUSCk
f pour la saison automne

muI»-' Gary Burton et 
Ralph Towner, Steve Swallow 
et Makoto Ozone, Larry Coryell

aCHANSON FRANÇAISE:
Marc Ogeret, Graeme Allwright,
Jacques Bertin, 
Catherine Sauvage

Université de Montreal 
Services aux etudiants
Service d animation culturelle

. demandez notre programme 
au 343-7682

MBS ATELIERS
en musique, arts 
visuels, théâtre, 
vidéo, photographie, 

encadrement, etc.

m CINEMA AMERICAIN
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LA VIE 
LITTERAIRE
JEAN ROYER

Photo Jacquot Grenier
Claude Jasmin : la démocratie lit­
téraire.

invités qui n’écrivent pas en soi, ou 
des écrivains qui n’auront pas publié 
durant les dernières semaines. 
Claude Jasmin donne un exemple : 
« Si l’émission avait existé cet été, 
nous aurions fait un “spécial Chine" 
autour'de l’exposition des trésors 
chinois, avec des spécialistes et des 
écrivains qui ont déjà écrit sur le su­
jet, même si leur livre est paru de­
puis longtemps. »

Claude Jasmin se veut démocra­
tique : parmi ses projets, il caresse 
l’idée d'inviter des scripteurs de vau­
deville et de cabaret, et « mon plus 
gros défi, dit-il, je le préparerai du­
rant six mois : une heure consacrée 
à la poésie, avec des gens comme 
Miron ou Denis Vanter».

Claude Jasmin et son recherchis- 
te, Albert Martin (d’où le Claude, Al­
bert et les autres), cherchent de bons 
communicateurs et organiseront 
chaque émission autour d'un thème 
fort. Comme à Apostrophes, chaque 
invité devrp avoir lu la production 
des trois ou quatre autres invités, 
pour les féliciter ou les engueuler, et, 
en fin d’émission, une « vitrine du li­
vre » soulignera les bonnes lectures, 
au grand plaisir des libraires.

À quoi cela ressemblera-t-il con­
crètement ? Nous avons appris le 
contenu des premières émissions. À 
noter que l’ordre de diffusion n’est 
pas encore décidé.

Une émission, donc, consacrée aux 
« succès de l’année 86 », avec Dany 
Laferrière ( Comment faire l’amour 
avec un nègre sans se fatiguer),

Suite à la page C-3

La rentrée — La saison littéraire 
qui s’ouvre sera-t-elle plus riche que 
la dernière ? Seuls nos éditeurs le sa­
vent pour l’instant ! Mais à jeter un 
coup d’oeil sur les premières listes 
qui nous sont parvenues, on s’aper­
çoit que des écrivains connus re­
nouent avec la publication, cette an­
née : Jacques Godbout ( Une histoire 
américaine, Seuil), Antonine Maillet 
(Le Huitième Jour, Leméac), Marie- 
José Thériault ( L’Knvoleur de che­
vaux, Boréal), Yves Beauchemin 
(son journal, Québec/Amérique), 
Émile Ollivier ( La Discorde à cent 
voix, Albin Michel), Fernand Ouel­
lette ( Les Heures, poésie, l’Hexa­
gone), Gérald Godin (Soirs sans 
atout, poésie, Écrits des Forges), en­
tre autres.

De toute façon, nous vous donne­
rons bientôt le panorama le plus 
complet possible de cette rentrée 
déjà prometteuse.

D’ici là, nous invitons les éditeurs 
à nous faire parvenir leur pro­
gramme d’édition pour l’automne.

* ★ ★
Avis aux éditeurs — Les éditeurs 

et diffuseurs sont priés également de 
ne pas oublier le chroniqueur de « La 
vie littéraire » sur leur liste de 
presse. Recevoir leurs livres permet­
tra de choisir les auteurs à commen­
ter ou à interviewer pour le cahier 
du samedi, et de choisir les livres à 
recommander pour « Les choix du 
DEVOIR » publiés le vendredi de 
chaque semaine.

★ ★ ★
En poche — On ne peut pas passer 

sous silence l’apparition d'une nou­
velle collection de poche. C’est 
L’Amélanchier, le récit de Jacques 
Ferron, qui inaugure la collection 
« Courant », chez VLB éditeur, la 
maison animée par Jacques Lanctôt. 
Disons tout de suite que voilà une 
édition bien soignée.

★ ★ ★
llertel — François Hertel, décédé 

il y a quelques mois, ne sera pas trop

vite oublié : son ami, l’écrivain Jean 
Tétreau vient de faire paraître au 
CLF sa biographie : llertel, l’homme 
et l’oeuvre.

★ ★ *
Choix du libraire — Pour septem­

bre, l’Association des libraires re­
commande le livre de François Be­
noit et Philippe Chauveau, Accepta­
tion globale, publié aux éditions du 
Boréal.

★ ★ ★
A Laval — La Société littéraire de 

Laval inaugure ses activités le 16 
septembre à 19 h à la Maison des arts 
(1395, boulevard de la Concorde 
ouest). Le président, Patrick Cop- 
pens, présentera le calendrier des 
activités de l’année. L’invité d’hon­
neur sera le poète Gaston Miron, de 
retour d’une longue tournée en Eu­
rope (France, Irlande, Italie, Espa­
gne, Portugal, etc.).

★ ★ ★
Gagnant — Le jeune David Mor- 

tenson, de Magog, est le gagnant du 
concours « Safari pour des héros » 
tenu en mai et juin derniers à tra­
vers le Canada. Il gagne un voyage 
au Sénégal via Paris, accompagné de 
ses parents.

★ ★ ★
Répertoire — L’Union des écri­

vains français vient d’éditer un pre­
mier dictionnaire-répertoire de ses 
150 membres. Toute commande

\
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Nouvelle
parution Santé mentale 

au Québec
Au printemps 87, il est prévu que le Ministère de la Santé et des Services 
sociaux présente à la population un projet de politique en santé men­
tale Afin de se préparer à la discussion de ce projet, Santé mentale au 
Québec propose aux citoyens et citoyennes son dernier numéro: Politi­
ques et modèles. (VOL. XI, No 1, JUIN 1986)
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GRAND DICTIONNAIRE ENCYCLOPÉDIQUE
10 VOLUMES EN COULEURS LAROUSSE

éventuelle de cet ouvrage doit être 
adressée à Claire-Lise Charbonnier, 
3, avenue Joseph-Bédier, 75013 Paris. 
L’ouvrage se vend 100 francs par la 
poste.

★ ★ ★
Boréal — La Société du fantas­

tique et de la science-fiction Boréal 
tient son huitième congrès du 5 au 7 
septembre au Centre culturel de 
Longueuil (100, rue Saint-Laurent 
ouest). Le coût de l’inscription au 
congres est de ¥ 25. On y remettra, le 
7, le prix Boréal. Parmi les invités : 
William Gibson, Patrice Duvic, Es­
ther Rochon, Daniel Sernine, Pierre 
Fournier et Donald Kingsbury. L’é­
vénement est organisé en collabora­
tion avec la bibliothèque municipale 
de Longueuil.

★ ★ ★
Apostrophes — Avec l’apparition 

du réseau Quatre Saisons, TVFQ (câ­
ble 99) change de position et passe du 
canal 5 au canal 30 de votre câblosé- 
lecteur. Ce dimanche à 14 h , Ber­
nard Pivot a pour thème de son 
émission « Les horreurs de l’amour ». 
Il reçoit Joëlle Guillais, Hervé 
Jaouen, Daniel Karlin et Tony Lainé 
ainsi que Jacques Ruffié. À l’émis­
sion de 21 h 30, Pivot présente, en re­
prise, « La vie des stars » avec Si­
mone Signoret, Jean-Pierre Aumont 
et Jean-François Josselin. Rappe­
lons que les liseurs qui n’ont pas la 
télévision câblée peuvent visionner 
Apostrophes tous les dimanches à 
14 h à la librairie Hermès d’Élisabeth 
Marchaudon (1120, avenue Laurier 
ouest, à Outremont).

Bonne semaine de lectures !
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Boycottons Classic, 
W.H. Smith et 
Célébration!

Avec l’autorisation du gouvernement fédéral, le 
groupe d’affaires britannique W.H. Smith a acheté 
les librairies Classic le 18 novembre 1985. Le 
syndicat des employé-e-s des librairies Classic 
(CSN) a la certitude que W.H. Smith veut les 
fermer et accroître son emprise sur le marché / 
canadien du livre.

En plus de menacer, à court terme, 35 emplois 
à Montréal, cette transaction, à moins que le 
gouvernement n’intervienne, met en péril l'identité 
culturelle canadienne et tout particulièrement les 
maisons d’édition canadiennes.

En effet, W.H. Smith est reconnu pour vendre 
des "best-sellers’’ ainsi que des bibelots qui 
remplacent les livres sur ses étagères...

W.H. Smith ne doit pas fermer les librairies 
Classic de Montréal et il doit reprendre à son 
service des “professionnel-le-s’’ du livre.

Cette publicité a été retenue et payée par le Syndicat de Classic Bookshops (CSN)
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LE FEUILLETON

Naples ... au baiser de feu !
LISETTE MORIN

* Jean-Noël Schifano, La Danse 
des ardents, roman, Gallimard, 
1986, 345 pages.

LA RENTRÉ K littéraire - im­
minente apportera sans 
doute quelques-unes de ces ren­
contres que les intéressés, éditeurs 

et écrivains, qualifient de fortuites, 
mais qui ne laissent pas d’étonner, et 
même de rendre sceptiques, les lec­
teurs.

Ainsi en fut-il, l’année dernière, de 
ces « mémoires » de foetus, brefs 
parce que liminaires dans Naissance 
d'une passion, de Michel Braudeau 
( Le Seuil), plus arrondis, si l’on me 
permet l’expression pour un sujet... 
foetal, dans La Vie d’un bébé, de 
François Weyergans (Gallimard). 
Autre idée, fort exploitée : le viol 
comme entrée ... en la matière, 
dans Les Noces barbares, de Yann 
Queffélec (Gallimard), et que je 
viens de retrouver dans le roman, 
paru au début de l’année, de Jean- 
Noël Schifano et intitulé La Danse 
des ardents.

Là s’arrête la coïncidence, au 
moins pour Schifano, traducteur 
émérite d’Eisa Morante, entre au­
tres grands Italiens, et spécialiste de 
l’Histoire napolitaine. Histoire avec 
un grand « H », il faut le préciser, 
parce que, s’il abonde en anecdotes, 
en tranches de vie truculentes et

Jean-Noël Schifano.

même scatologiques, le livre de 
Jean-Noël Schifano est aussi, est 
peut-être d’abord une bonne initia­
tion au destin historique de la ville de 
Naples, au XVIIe siècle.

« Pour les chroniqueurs, l’exis­
tence de la piazza Mercato (le quar­
tier populaire et même misérable où 
l’auteur fait vivre et mourir Antonia 
Gargano, mère de son héros, Masa- 
niello) ne commençait vraiment 
qu’avec la décollation d’un prince té­
méraire et l’épouvantable chagrin 
d’une mère. De cette tragédie origi-

Jasmin et la littérature 
du dimanche soir
Suite de la page C-2

Louise Leblanc (Pop-Corn), Jean- 
Robert Sansfaçon ( Loft Story) et 
Jacques Savoie ( Le Récif du prince).

Une émission sur les scénaristes 
de cinéma, avec Philippe Djian 
(37°,2le matin), Monique Annaux 
(Black Mic-Mac), Michel Deville (Le 
Paltoquet), Denys Arcand (faut-il 
vous dire le titre ?) et Miou-Miou 
( Tenue de soirée).

"Une autre sur le théâtre, avec An- 
tonine Maillet pour son nouveau ro­
man, Janine Suttopour la création 
d’une nouvelle pièce de la même 
Maillet cet automne, René-Daniel
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nelle était issue la configuration dé­
finitive de la place dont l’histoire re­
vivait, par éclairs, sous les paupières 
mi-closes de don Peta. »

Si rien ne vous est épargné de la 
misère endémique des Napolitains 
de cette époque, du petite peuple tail- 
lable et corvéable à merci par les 
« dominateurs » espagnols, français 
et d’autres despotes, qui n’étaient 
pas encore « italiens » au sens con­
temporain, et récent, du mot, tout est 
transfiguré par le style de Schifano. 
Un qualificatif sur deux, dans cette 
prose somptueuse, est un néologisme 
neureux. Il est cependant inutile, et 
mesquin, de prendre en délit d’of­
fense à la langue un écrivain si natu­
rellement inspiré par son sujet et par 
le petit peuple napolitain. Il vaut 
mieux se laisser emporter par la 
foule bigarrée, la marmaille cras­
seuse, mais dégourdie, qui grouille 
dans ce quartier voisin de la piazza

Mercato, où Naples « jour et nuit dé- 
vaginera (sic) en jubilant ses enfants 
de volupté...»

Les grands moments de cette 
« chronique » sont à citer parce qu’ils 
en constituent la trame : la noce 
d’Antonia Gargano, fille de Maria’a 
Sciancata, servante au monastère 
des Carmes, avec le gros Cessone, 
qui mourra la nuit même de ses no­
ces; l’accouchement de la même An­
tonia, quelques mois plus tard; 
l’éruption du Vésuve — historique — 
dans la nuit du 15 au 16 décembre 
1631, qui menaça de destruction 
toute la ville de Naples; la proces­
sion de saint Janvier, et le sang qui 
se liquéfia, comme il fallait s’y atten­
dre, pour conjurer le malheur; et, fi­
nalement, les amours passionnées, et 
passionnément décrites, de Masa- 
niello et de la belle Bernardina, dont 
une note de l’éditeur nous assure 
qu’ils sont des personnages authen­

tiques ; tout cela compose le roman 
le plus enflammé que l’on puisse lire 
sur la ville qu’admira si fort Boccace 
et où Pétrarque « vint passer son di­
plôme de poète »...

Poète, le romancier de La Danse 
des ardents l’est aussi. Il est même, 
disciple pour un moment de Guil­
laume Apollinaire, l’auteur d’un cal­
ligramme, entourant le fameux gibet 
qui orna, pendant des années, la 
place du Marché, à Naples, et qu’a 
réalisé, dans toutes les règles de 
l’art, André Leroux. Poète, très cer­
tainement, pour « dans ce décor fas­
cinant de splendeurs, de violences 
naturelles et de monstruosités hu­
maines » réécrire l’Histoire de Na­
ples en témoin inspiré.

Plus qu’un « historien » ou qu’un 
romancier de talent, Schifano est un 
amant de cette ville. Comment 
mieux le faire comprendre qu’en le 
citant, au moment où il se fait, plus

qu’historien, prophète : « Naples, de­
puis deux mille ans, ne changeait 
pas, ne changerait pas, ô ville éter­
nelle bâtie sur des pilotis de tuf et 
bercée, dans la cendre blonde et les 
glaiseuses pourritures, par la colère 
de deux volcans ! quand bien même 
notre planète durerait encore deux 
mille fois deux mille ans; que pou­
vaient être, alors, onze années et 
leurs douces et leurs atroces 
morts ? »

Naples « qui se joue avec volupté, 
jusqu'aux larmes de sang, des sang­
sues aux dents d’or qui s'endorment, 
repues, sur le coeur sept fois poi­
gnardé des vierges et des mères » est 
donc l’héroïne de cette histoire de 
douceur et de hideur, souvent con­
fondues, mais écrite fastueusement 
par un romancier qui mérite, sans 
aucun doute, le titre de citoyen 
d’honneur de la ville qu’il connaît si 
bien et qu’il chante magnifiquement.

Dubois pour la publication de Being 
at home with Claude, et Michel Car­
neau pour les 20 ans du CEAD.

Une émission sur les journalistes ! 
J’ignore s’il y aura des étincelles : 
Francine Grimaldi, Jacques Beau- 
champ, Nathalie Petrowski, Nick 
Auf der Maur et Jean-Claude Dus­
sault. Une autre autour de la notion 
d’histoire, avec Pierre Gravel (La 
Fin de l’histoire), Jacques Godbout 
( Une histoire américaine), Andrée 
Dahan ( Le Printemps peut attendre 
et François Benoit (Acceptation glo­
bale).

Et, question de vous mettre l’eau à 
la bouche, une émission sur les bon­
nes tables et les bonnes manières...

Nouveautés
«Jeunesse-Pop» €P ÉDITIONS PAULINES

3965, bout. Henri-Bourassa est 
Montréal, Que., H1H H1 
Tél.: (514) 322-7341

m
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LA PÉNOMBRE 
JAUNE

Denis Côté 

128 p. *5,95$

Un homme inquiet disant s’appeler Bob Moraine. Un 
petit masque tibétain, signe de malédiction. Des me­
naces de mort formulées par la Pénombre Jaune. En 
rencontrant Moraine par hasard. Françine Sauvé et 
René Vandal seront entrainés dans la plus insolite des 
aventures. À travers mille dangers, ils devront affron­
ter Monsieur Ling, un adversaire cruel et sans scrupu­
les dont l’objectif ultime est la conquête du monde. 
Mais où donc finit la ré’alité, où commence l’imagi­
naire?

L etranger 
sous la ville
t&’.ll-H HOCMON

lgj| L’ÉTRANGER 
^ SOUS LA VILLE

______ . T'U.
,. __—4 i Esther Rochon

128 p. * 5,95$

L'Archipel de Vrénalik est isolé, presque 
désert. Les derniers habitants, descendants 
des puissants Asven de jadis, attendent la 
mort ou une improbable délivrance.

Une adolescente parle de ce monde en sus­
pens, et se met à la recherche d’un étranger, 
descendu vivre dans les caves de la Citadelle 
il y a plusieurs années.

Les Belles 
Rencontres
de la librairie
HERMÈS
En collaboration 

avec I' s
.Other ,

des/ N , UK IsL iç u ns

Samedi 13 septembre 
de 14h à16h
TRIBUNE JUIVE
Numéro sur Borgès

Samedi 27 septembre 
de 14hà15h
ELISABETH BADINTER
Samedi 4 octobre 
de 14h à16h
JEAN RENAUD
samedi 18 octobre 
de 14h à16h
EMILE OLLIVIER
1120. av. laurier ouest 
outremont, montréal 
tél.: 274-3669
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LA NOTE BLEUE
GILLES ARCHAMBAULT 

Disques noirs
J K N’EN finis plus de lire dans les magazines spécialisés des arti­

cles qui prévoient la fin prochaine du microsillon. Fervent adepte 
du disque compact, je ne suis pas moins inquiet de l’agonie du pau­

vre disque noir. Le CD est une invention bénie, j’en conviens aisément, 
mais je ne suis pas du tout sûr qu’on soit prêt à donner au jazz la place 
qu'il mérite dans ce secteur. Les coûts élevés de production, la mévente 
relative de cette musique, autant de raisons qui m’inclinent à regarder 
avec circonspection une invention qui me ravit par ailleurs.

Aujourd’hui, je vous livre quelques impressions que m’a suscitées 
l’écoute de microsillons récents. Je serai d’autant plus exigeant que 
l’achat d’un microsillon en 1986 relève déjà d’un pari. Pourquoi investir 
$ 10 ou $ 15 dans l’acquisition d’un 33-tours alors qu’une version CD inu­
sable est peut-être en cours de production ? J’irais même plus loin : in­
vestir dans le microsillon à l’heure d’aujourd’hui est très probablement 
une erreur. Un pressage d’origine, authentifié, en bon état, vaut son pe­
sant d’or, et le vaudra probablement davantage dans 10 ans, mais un 
pressage 86 risque fort de ne pas valoir tripette dans deux ans ou trois.

Lionel Hampton and his Orchestra Featuring Sylvia Bennet. Senti­
mental Journey. Atlantic 81644-1. Il y a bien une décennie ou deux que le 
père Hampton n’est plus une force dominante du jazz. Il joue toujours 
avec fougue ; son orchestre, qui n’est pas regardant sur les moyens à 
prendre pour y arriver, « swingue » avec conviction, mais, comment 
dire ? la ferveur ne va pas de pair avec la fraîcheur. Les vieux chevaux 
de bataille que sont Undecided, Lullabye of Birdland ou Avalon ne pa­
raissent pas nouveaux parce qu’on leur applique la technique du synthé­
tiseur. Et la voix de Sylvia Bennett ne dépasse pas le niveau d’une cer­
taine compétence professionnelle. Sans beaucoup d’intérêt.

Khan Jamal, The Traveller. Steeplechase SCS 1217. Un autre vibra- 
phoniste mais inventif celui-là, qui ne se contente pas de se répéter. La 
présence de Johnny Dyani à la contrebasse ajoute beaucoup à la ses­
sion, apportant un dynamisme qui fait contraste avec le jeu retenu, éco­
nome de Jamal. Le programme, qui va de Coltrane à Body and Soul, en 
passant par un hommage bien senti à Thelonious Monk, est très équili­
bré. Un disque qu’on écoute du début à la fin sans ennui. Absence de re­
dites ou d’effets trop faciles. Il serait temps qu’on découvre cet Améri­
cain expatrié.

Mel Tormé/Rob McConnell and The Boss Brass, Mel Tormé/Rob 
McConnell and The Boss Brass. Concord CJ 306. Il était temps que, chez 
Concord, on songe à enregistrer Tormé dans un contexte autre que ce­
lui des duos avec George Shearing. Enfin, le chanteur peut laisser libre 
cours à sa folie. La perfection de son art est soutenue, propulsée par des 
arrangements dont la rigueur n’est pas étouffante. Le pot-pourri de thè­
mes ellingtoniens, qui clôt le disque, est une pure merveille. Évidem­
ment, on n’est pas étonné puisque ce n’est plus un secret, Tormé est un 
merveilleux chanteur. À condition de n’être pas réfractaire au genre 
(chant avec accompagnement de grand orchestre), une invitation à ne 
pas refuser.

Jeannie and Jimmy Cheatam, Midnight Marna. Concord CJ 297. Ima­
ginez pour un instant que le style des classic blues singers n’est pas pé­
rimé, que Clara ou Trixie Smith font toujours carrière, qu’en somme on 
est encore en 1925 ou 29 et vous aurez une juste idée de ce blues que 
nous proposent les époux Cheatam. Une musique sans complications, 
pas désagréable, mais qui n’en est en rien indispensable. Ne me faites 
surtout pas dire que Jeannie Cheatam n’a pas de présence, qu'Eddie 
« Lockjaw » Davis ou Snookie Young ne connaissent pas de bons mo­
ments. Mais, en ces temps troubles, comme dit mon député, il y a d’au­
tres sollicitations qui nous sont adressées et auxquelles il est plus im­
périeux de céder.

Reg Schwager, Resonance. Justin Time 13. Un disque fort honnête, et 
même davantage, d’un guitariste canadien. Avec la compagnie de Mi­
chel Lambert à la batterie et de Dave Piltch à la basse, ce jeune Toron- 
tois nous livre un programme bien senti et inventif. Le jeu est sobre, un 
peu à la façon d’un Jim Hall. Un disque que l’on récoute, et qui ne risque 
pas dans l’avenir immédiat de nous être soumis dans sa version com­
pacte.

r LE LIMONAIRE
présente

«Chants pour 
les amours mortes»
écrit et mis en scène par

Jacques Bonin 
Musique classique originale

de Bernard Bouchard 
avec Odette Guimond

comédienne et 
6 musiciens en scène
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La rentrée lyrique

Une Juliette en répétition
CAROL BERGERON

A U ST, Roméo et Juliette, et 
quoi d’autre ? Charles Gounod 
n'a pas écrit que ces deux opé­

ras, mais énumérer les autres serait 
dresser une liste d’ouvrages (de Sa- 
nho, son premier opéra créé en 1851, 
a Maître Pierre, inachevé) que le 
temps a recouverts d’une couche de 
poussière. La réputation du compo­
siteur français repose essentielle­
ment sur ces deux ouvrages pro­
fanes qui ne nous laissent pas soup­
çonner tout l’intérêt qu’il porta, sa 
vie durant, à écrire de la musique re­
ligieuse.

« Un compositeur de musique re­
ligieuse, obsédé par le sexe », précise 
Bernard Uzan, qui assure la mise en 
scène de ce Roméo et Juliette pré­
senté à l’Opéra de Montréal dès 
mardi prochain, 9 septembre.

« Typiquement, un homme du Se­
cond Empire qui a l'obsession du 
bordel. » Avec le génie en moins, on 
ne peut pas éviter de penser à Liszt : 
partagé entre l’aspiration vers le sa­
cré et l’attirance de la chair. De tem­
pérament cyclothymique, Gounod a 
toujours oscillé entre la dépression 
et l’exaltation. En y regardant de 
plus près, certains y reconnaissent 
tous les symptômes d’une réelle psy­
chose maniaco-dépressive.

En 1867, se tient à Paris une expo­
sition universelle qui marque l’a­
pogée de l’Empire (le régime de Na­
poléon III, empereur des Français 
de 1852 à 1870). C’est dans ce con­
texte que Roméo et Juliette prend, 
pour la première fois, l’affiche du 
Théâtre lyrique impérial de Paris. 
Après le succès de Faust (1859), Gou­
nod est devenu l’un des musiciens 
français les plus populaires, et, avec 
Offenbach, il apparaît comme le 
compositeur officiel du Second Em­
pire. Sans remonter jusqu’au déluge, 
les librettistes Jules Barbier et Mi­
chel Carré sont allés puiser leur ins­
piration dans une tragédie de Sha­
kespeare de 1597. Il est toutefois pos­
sible d’aller au-delà et, comme le 
dramaturge anglais, de lire la nou­
velle de Matteo Bandello, parue en 
1554, et qui raconte les amours tra- 
giqueE Je Roméo Capulet et Juliette

Photo Normand Guay (Errel)/Opéra de Montréal

Bernard Uzan : Juliette est « le 
seul personnage qui évolue ...»

Montaigu. Pour se rendre jusqu’aux 
sources connues, il semble qu’il faille 
aller fouiller dans les écrits de Xé- 
nophon d’Éphèse (vers 260 après Jé­
sus-Christ).

Nous sommes à Vérone (à mi-che­
min entre Venise et Florence) à la 
fin du Moyen Âge. Deux adolescents 
s’aiment d’un amour éperdu. Mais 
Juliette est une Capulet et Roméo, 
un Montaigu, et les deux familles se 
vouent une haine mortelle. Leur 
amour aura raison des préjugés jus­
qu’au mariage mais la guerre des 
clans aura raison de leur union se­
crète jusqu’à la mort. Victimes des 
rivalités sociales, impuissants de­
vant la bêtise humaine, ces deux 
êtres chercheront refuge dans l’éter­
nité pour préserver leur amour.

De cette émouvante histoire est né 
un mythe qui a inspiré les poètes, les 
peintres, les musiciens, les chorégra­
phes et les cinéastes. Dans le réper­
toire lyrique, on a compté environ 25 
ouvrages dont les plus connus sont 
ceux de Gounod et Bernstein (la co­
médie musicale West Side Story).

Au point de vue dramaturgique,

l’ouvrage de Gounod repose essen­
tiellement sur un personnage : Ju­
liette. « C’est le seul personnage qui 
évolue », me confie Bernard Uzan. 
Roméo, l’autre rôle principal, 
n’évolue pas : « Il parle toujours abs­
traitement, en images : “Ah ! lève- 
toi soleil” (acte II), “ô nuit divine” 
(acte II), etc. Il parle de sentiments 
et non de réalités. Faute d’une évo­
lution dramatique, Roméo est un 
personnage plat. » Cinq actes, cinq 
duos d’amour : la querelle des deux 
clans familiaux (à la fin de l’acte III) 
ne retient pas les détracteurs de Ro­
méo et Juliette de se plaindre du sta­
tisme de l’opéra. II faut donc animer, 
et le travail du metteur en scène n’en 
est que plus important, « Certains ca­
ractères, comme Gertrude (la nour­
rice de Juliette), sont un peu perdus 
dans récriture de l’opéra. C’est pour- 

uoi j’ai essayé de leur donner plus 
e poids par le jeu scénique. »
Des quatre versions de l’oeuvre, 

c’est la dernière, celle de 1888, qu’on 
utilise généralement. Cela ne signifie 
pas que cette révision fasse l’unani­
mité chez les interprètes. Pour une 
raison ou pour une autre, chefs d'or­
chestre et metteurs en scène aiment 
bien revoir de près certains détails. 
« Il y a des coupures à faire mais ce 
n’est pas tant ce qu’il faut couper 
comme ce qu’il faudrait pouvoir 
ajouter ... Mais ça, on ne le peut 
pas. »

Pour la production montréalaise, 
d’accord avec le chef d’orchestre 
Henry Lewis, Bernard Uzan a pré­
féré utiliser la deuxième version 
(1873) de la fin de l’acte III. Elle se 
termine sur le voeu héroïque de Ro­
méo : « Non, je mourrai mais je veux 
la revoir ! », d’un bien meilleur effet 
dramatique que les solutions des au­
tres versions.

Ailleurs, dans l’acte IV, Uzan 
laisse tomber la scène du mariage et 
du ballet (version 1888) pour leur 
substituer celle du poison. « Cette 
scène n’est pratiquement jamais 
faite parce que rares sont les sopra­
nos qui peuvent la chanter sans dif­
ficulté. Diana Soviero (la Juüette de 
la production de l'Opéra de Mont­
réal) peut le faire. Par ailleurs, pour 
moi, cette fin est dramatiquement

Prix des

lü&blilMI

Salle Wilfrid-Pelletier
Place des Arts

Réservations téléphoniques :
514 842-2112. Frais de service
Redevance de 1 $
sur tout billet de plus de 7 $.

. i > ,
iux moments 
re classique 
us grandes Etoiles 
leure.

lac des Cygnes 
Les Hirondelles

v ■:

msm

bill

Tchaikovski Pas de Deux 
L'Oiseau bleu 

Sonatine
Grand Pas classique 

Soirée musicale 
Un simple moment 

Le corsaire 
Chant du Compagnon errant 

Don Quichotte

Programme sujet à changement.

Luc Amyot 
Anick Bissonnette 
Fernando Bujônez 

Wes Chapman 
Andréa Davidson 
Robert Desrosiers 

Jean-Marie Didières 
Patrick Dupond 
Suzanne Farrell 
Sylvie Guiflem ' 

Evelyn Hart 
Karen Kain . 

Serge Lavoie 
Manuel Legris 
André Lewis 

Monique Loudiêre 
Patricia McBride 

id Morgusen 
Louis Robitaiile 

ainsi que 
RenêDaveiuy 

Nicole Lamontagne 
Marie-France Lév6SQU0 

Alexandre Seillier

’éj.

DE PARIS/AMERiCAN BALLET THEATRE/NEW YORK CITY BALLET 
NATIONAL BALLET OF CANADA/LES GRANDS BALLETS CANADIENS 
ROYAL WINNIPEG BALLET/BALLET EDDY TOUSSAINT DE MONTRÉAL 

. __ ALBERTA BALLET/LES BALLETS-JAZZ /DESROSIERS DANCE THEATRE
Au profit de kl Fondation canadienne pour renseignement et la recftetche en ostéopathie, pour les jeunes enfants handicapés. 1

Billets en vente 
maintenant

Directeur artistique
Jean-Paul Jaannotta
Directeur général
Jacques LangevinL OPERA 

DE /V\ONTR£AL
Rideau:
20 heures précises
Les 9,13,18, 20 24, 
27 et 29 septembre

Cette production 
est présentée 
grâce à la collaboration 
d'Air Canadaet de la

BANQUE NATIONALE
Les compagnies suivantes 
ont contribué 
à la présentation 
d'une soirée d'opéra

Avec:
Diana Soviero 
Alberto Cupido 
Pierre Charbonneau 
Gaétan Laperrière

Odette Beaupré 
Marion Pratnicki 
Gregory Kunde 
Grégoire Legendre 
Charles Prévost

Banque National* et 
Air Canada
9 septembre
Bell Canada
13 septembre
Gaz Métropolitain
18 septembre
Ultramar Canada inc
20 septembre

de Gounod Chef d orchestre
Henry Lewis
Assistant chef d'orchestre
Brian Law

Mise en scène:
Bernard Uzan
Scénographie et costumes
Claude Girard

léxaco Canada inc 
24 septembre 
Charatta, Fortiar, Haway 
Toucha Rom 
27 septembre 
Itust Royal 
29 septembreBillets

14$ 18.50$ 27,50$ 39.50$ 45,50$

Photo Christian Stainer
Diana Soviero : il n’y aura pas de 
poison . . .

plus intéressante car la scène du ma­
riage est musicalement peu convain­
cante et dramatiquement nulle. » So­
prano d’origine italo-américaine, 
Diana Soviero revient pour la troi­
sième fois à Montréal : ella a in­
carné Violetta dans La Traviata en 
1981, et le rôle titre de Manon, en 
1983. Très heureuse de chanter Jui 
Mette pour la première fois de sa car­
rière, « la production de l’Opéra de 
Montréal, avoue-t-elle, me sert, en 
quelque sorte, de répétition générale 
pour celle du Metropolitan Opera de 
New York (Met) où je ferai mes dé­
buts dans cet opéra de Gounod. Avec 
le sérieux de l’expérience montréa­
laise, je suis certaine de pouvoir le 
chanter n’importe où».

D’accord avec son époux, Bernard 
Uzan, Diana Soviero ne croit pas que 
l’opéra soit bien construit : « C’est 
probablement ce qui explique qu’on 
le donne si peu fréquemment. » Pour 
Soviero, le point culminant du rôle de 
Juüette se situe dans la scène du poi­
son, « au moment où elle accepte son 
destin ». Or, fait cocasse, cette scène 
sera supprimée dans la production 
du Met.
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LE DEVOIR CULTUREL

Philippe Djian
Suite de la page C-1

vains installés et les critiques, 
l’écriture est quelque chose de très 
auréolé, réservé à une caste. La lit­
térature en France se meurt parce 
qu’on écrit encore comme au 19e, 
ça n’avance pas. Il existe une poé­
sie de la langue moderne, et pas be­
soin d’utiliser l’argot ni le langage 
branché.

« Quand on parle à un écrivain, 
on lui demande ce qu’il défend, con­
tinue-t-il. En France, il faut que 
l'écrivain soit un penseur, un té- 
mdin de la vie dehors, il faut qu’il 
défende des idées. Je ne comprends 
pas ça. On a oublié un truc qui est 
juste l’écriture. Je n'en vois pas en 
ce moment qui ne font qu’écrire. 
Tous essaient de décrire. Moi, je ne 
veux que travailler la matière, je 
cherche un rythme, une musique de 
l’écriture. C’est pour ça aussi que je 
ne décris pas trop les lieux, que je 
nomme peu les choses : qu’est-ce 
que je peux dire de plus sur le mé­
tro Châtelet ? »

Dans ses livres, Djian met en 
scène un écrivain qui vit de petits 
boulots (de la plomberie à la res­
tauration) et qui se vante de pou­
voir utiliser ses dix doigts. « On ne 
eut pas être complètement céré- 
ral, explique Djian. Je ne fais pas 

tellement la différence entre la 
création manuelle et la création in­
tellectuelle. Il faut casser cette 
image : il y a des gens qui ont peur 
d’entrer dans une librairie, comme 
si c’était une église. Et puis, faut 
pas charrier avec la souffrance de 
l’écrivain : le type qui passe huit 
heures par jour derrière une ma­
chine à emboutir souffre plus que 
moi. »

Tout de même, si tout le monde 
peut écrire, tout le monde ne peut 
pas publier ? Djian hésite. « La dif­
férence, c’est qu’en publiant tu 
peux en vivre », finit-il par admet­
tre.

Lui, il écrit sa page quotidienne, 
bien assis derrière son bureau, re­
travaillant son rythme comme un 
ébéniste.

« Raconter une histoire, ça m’en­
nuie, continue-t-il. Le roman se plie 
à mes sensations quotidiennes, 
gaies ou tristes. Ce qui m’intéresse, 
c’est de créer une atmosphère. Ce 
n’est pas la peine de tout décrire, il 
faut trouver LA chose importante, 
la température, la couleur... Je 
donne quelques détails au lecteur,

et il m’aide en continuant son ci­
néma dans sa tête.

« Les idées qui passent dans mes 
bouquins ne sont pas tellement ori­
ginales. Je raconte des trucs sim­
ples qui sont arrivés à plein de gens 
de ma génération. »

Mais, comme ses romans met­
tent en scène un narrateur-écrivain 
nommé Philippe Djian, la question 
de l’autobiographie se pose rapi­
dement. « 11 y a des situations qui 
me sont arrivées, répond-il, d’au­
tres que je vis en les écrivant. Je ne 
sais pas trop où ça s’arrête. Je me 
place dans une situation et je sais 
que je réagirais de telle façon. Il 
faut se servir de toutes ses vies 
possibles; il y a plein de vies pos­
sibles où l’on sait qu’on pourrait vi­
vre de telle façon. »

Philippe Djian n’a aucune idée 
de ce que contiendra son prochain 
roman. « Et je n’ai pas envie de le 
savoir, renchérit-il. C’est la pre­
mière page qui démarre tout : je 
me place dans une situation, heu­
reuse ou malheureuse, et je com­
mence. La situation, on s’en fout; 
ce qui est intéressant, c’est la façon 
dont on réagit. Comme le type qui 
creuse le sol pour trouver des dia­
mants : l’important, ce n’est pas le 
trésor cache, mais ce qui se passe 
en lui, les changements dans son 
corps qui se muscle, ce qui lui tra­
verse la tête.

« Par exemple, beaucoup de gens 
ont trouvé que le personnage de 
37°,2était lâche. Pour moi, la ques­
tion ne se pose pas. Si on t’agresse 
dans la rue, t’es un homme si tu te 
défends, ou t’es un lâche si tu te dé­
files. Moi, je ne fonctionne pas 
comme ça. » On ne sera pas surpris 
d’apprendre que Djian se passionne 
pour le zen, lui qui a écrit quelque 
part que le plus difficile dans la vie 
était de ne rien faire, « une attitude 
qui engage et investit l’individu tout 
entier ». Et il comprend mal qu’on 
puisse qualifier ses personnages de 
marginaux parce qu'ils errent d’un 
métier à l’autre.

« Pour moi, le marginal, le mar­
tien, c’est celui qui passe toute sa 
vie dans la même boîte. Tu peux 
avoir plein d’expériences sans être 
instable. C’est la vie qui est insta­
ble. Ma seule originalité, c’est de la 
raconter.

« On a dit aussi que mes person­
nages étaient des losers. Pourtant,

Suite à la page C-8

Pour qui sont ces serpents 
qui sifflent sur vos têtes?
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JEAN ASSELIN
■ Le temps 

est au mime

Photo Jacques Grenier

Jean Asselin : des « bougeurs » avec des idées . . »

------- - ,vrr

% wPAUL LEFEBVRE

JEAN ASSELIN est mime. Su­
perlativement. À faire se faner 
les fleurs des sous-Marceau qui 

ont réduit l’art du mime à un joli jeu 
de virtuosité et de sentimentalité. 
Asselin est un artiste du corps, un ar­
tiste complet : théoricien, praticien, 
enseignant. Fondateur d’Omnibus il 
y a 16 ans, il met en scène Le Temps 
est au noir, de Robert Claing, que 
l’on pourra voir à l’Espace libre dès 
mardi.

La pratique et la pensée d’Asselin 
doivent énormément à l’enseigne­
ment d’Étienne Decroux. Influencé 
par les idées de Jacques Copeau 
(avec qui il a travaillé au Vieux-Co­
lombier) et celles d’Edward Gordon 
Craig, Decroux a consacré sa vie à 
mettre au point une grammaire et un 
vocabulaire du corps, créant un lan­
gage d’une grande précision, aux 
possibilités d’expression très pous­
sées. Asselin était déjà mime quand 
il est allé suivre, pendant trois ans, 
l’enseignement de Decroux. « Je n’ai 
jamais admiré Decroux, dit-il. 
J’étais d’accord, tout simplement. 
Lui, l’homme, je l’aimais beaucoup. » 
C’est d’ailleurs pour les corps de 
Jean Asselin et de son épouse, De­
nise Boulanger, que Decroux a conçu 
les trois Ducs amoureux.

Asselin, avec Omnibus, a conçu de 
nombreux spectacles, de Casse-tête 
à Beau Monde en passant par Zizi et 
la lettre, délicieuse utilisation de 
l’univers de la commedia dell’arte. 
Mais il s’est de plus en plus rappro­
ché du texte écrit, adaptant l’Alice 
de Lewis Carroll, La Dame dans 
l'auto avec des lunettes et un fusil de 
Sébastien Japrisot, collaborant avec 
René-Daniel Dubois pour créer Deux 
contes parmi tant d’autres pour une 
tribu perdue. Il y a quelques mois, il 
mettait en scène brillamment, pour 
le groupe de musique médiévale 
Anonymus, Le Jeu de Robin et Ma­
rion, écrit par Adam de la Halle vers 
1280.

«•Ce n’est pas, dit Asselin, parce 
que nous sommes des artistes du 
corps, des bougeurs, que lés idées ne

nous intéressent pas. Le fait que 
nous travaillions à partir de textes, 
que ce soit des écrits de Carroll ou 
de Dubois, est le signe que le monde 
des idées que peut exprimer la pa­
role articulée nous concerne autant 
que ceux qui font un théâtre d’abord 
et avant tout basé sur l’émission vo­
cale du texte. Mais le parleur est sus­
pect de nature. Tandis que le bou- 
geur est incontestable : on ne peut 
pas dire d’un gymnaste qui vient de 
faire un saut périlleux que son acte 
n’était pas vrai. Quand je pense à 
l’art du mime, je pense au mot “art" 
dans son acception ancienne; par ex­
emple, parler, pour un meuble, de 
l’art de l’ébéniste ou, pour une 
maison, de l’art de l’architecte. Il ne 
s’agit pas de l’art comme présenta­
tion. Pour les bougeurs du spectacle, 
il ne s’agit pas de représenter des 
comportements mais de faire des 
gestes. Les mouvements qu’ils font, 
même les mouvements extrêmes, 
sont des mouvements qui existent 
dans la vie, dans l’intimité. On pense 
couramment que le mime ne peut re­
présenter que l’extérieur; c’est faux. 
Le mime peut présenter l’intérieur. 
Par la présence des gestes, les bou­
geurs peuvent réellement entrer 
dans la strate intime des choses. » 

Le Temps est au noir est fait d’une 
vingtaine de courtes scènes qui ne 
composent ni un récit, ni un exposé 
de situation. Il s’agirait plutôt, 
comme le dit Asselin, d’un travail 

•d’« anthropologie des sentiments ». À 
partir du personnage d’un écrivain 
divorcé qui vit seul avec sa fille ado­
lescente et de ceux, hommes et fem­
mes, qui l’entourent, Claing isole des 
moments, des états, dans des scènes 
qui n’essaient jamais de se confor­
mer aux normes habituelles de la 
narration. L’hiver dernier, le Nou­
veau Théâtre expérimental (NTE) a 
demandé à trois metteurs en scène 
(Marie Laberge, Ronfard et Asselin) 
de proposer des versions scéniques 
de ce texte. Les résultats de ce tra­
vail d’atelier n’avaient pas fait l’ob­
jet d’une diffusion auprès du public. 
Asselin, qui désirait approfondir le 
travail entrepris, a demandé au NTE 
si Omnibus pouvait reprendre sa

mise en scène, ce qui fut accepté.
« C’est rare que je n’amende pas 

un spectacle que je reprends, dit As 
selin. Mais ici, je n’amende pas; je 
rajoute. C’est pour moi le signe que 
le travail que j’ai fait avec Claing 
semble solide. Son écriture, d’une 
grande simplicité, n’est guère con­
ventionnelle : pas de courbe drama­
tique, pas de climax, pas de chute. 
Une sorte de ligne avec des excrois­
sances dramatiques. C’est une pièce 
où des gens trouvent que leur vie est 
sans intérêt ; des gens qui s’aiment 
mais ne s’admirent pas; des gens qui 
vivent quelquefoLs des moments dra­
matiques. Une pièce qui parle de mé­
diocrité : celle de nos vies, de nos 
êtres, de notre spiritualité. Le travail 
de Claing rejoint celui d’Omnibus : 
faire de façon extraordinaire des 
choses ordinaires.

« Le Temps est au noir s’inscrit 
dans la recherche que nous faisons 
sur les rapports entre la parole et 
l’imagerie corporelle. Il est souvent 
difficile de mettre en rapport l’infor­
mation sonore et l’information vi­
suelle quand les deux viennent d’une 
même personne. Dans notre produc­
tion, nous avons recours à une idée 
simple : celle de dissocier la parole

et les mouvements. Il y a ceux qui di­
sent le texte et d’autres qui le bou­
gent : cela permet un jeu, autre 
chose que l’illustration. On ne voit 
pas ce qu’on entend, mais il y a tout 
de même une harmonie parce que le 
vu et l’entendu convergent vers un 
même sens.

« Ce travail, poursuit-il, est un ré­
sultat de ce que j’appelle, pour moi, 
“l’approche coquille”. Contrairement 

à ce qu’on pense couramment, c’est 
la forme qui émeut et non le contenu 
qui, lui, intéresse. Tout a été dit et on 
n’est moderne que dans la forme. En 
d’autres termes, je pourrais dire que 
l’oeuf, c’est sa coquille. Car on n’a de 
prise que sur l’extérieur et, pour ar­
river à l’intérieur, il faut s’approprier 
l’extérieur. C’est pourquoi l’artiste 
doit inventer son propre vocabu­
laire; sinon, sa coquille n’est que ra- 
paillage, et c’est une coquille vide.

« C’est pour cela qu’une autre Idée 
qui n’est pas à la mode me séduit : 
celle de l’interprète comme marion­
nette. Le fait d’être des mimes cor­
porels a exigé de nous d’être cassés 
par une gymnastique terrible. Nous 
savons obéir à une discipline, à un

Suite à la page C-7
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Théâtre Maisonneuve / Jeudis 20h00
SERGE GARANT, chef d'orchestre attitré 
WALTER BOUDREAU, chetd'orch. invité

2 avril, 1987

SERGE GARANT 
Chef d'orchestre 
QUINTETTE À VENT 
DU QUÉBEC 
MARC-ANDRÉ HAMELIN 
Pianiste

B. MATHER: 
Symphonie Ode 
J. HÉTU:

C. VIVIER
D BOULIANE:

Concerto pour Quintette à vent 
& Orchestre à cordes (création) 
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Concert spécial
(gratuit pour tes abonnés) 
J BRAHMS 
Requiem Allemand 
A l'Église Saint-Jean- 
Baptiste

20 avril, 1987

ROGERBOUTRY 
Chef invité 
Solistes à confirmer

I M RAVEL 
A. ROUSSEL 

| 3e symphonie

4 mai, 1987

AGNÈS GROSSMANN 
Chef d'orchestre

"Concert viennois"
W A MOZART 
Ouverture "Figaro"
F. SCHUBERT 
Symphonie inachevée 
A. BRUCKNER:
4f; symphonie

COUPON
D'ABONNEMENT

Nom / Name 

Adresse / Address

Ville /City Code postal

Téléphone: domicile / résidence — bureau office

chèque inclus / cheque enclosed

Master Card

Visa

American Express

No de carte card number 

Date d'expiration / expiry date

Signature

RETOURNER A / RETURN TO: 
Orchestre Métropolitain

1501, Jeanne-Mance 
Montréal, Oué, H2X 1Z9

L'Orchestre Métropolitain a besoin de votre aide Votre 
don, déductible d'impôt, sera grandement apprécie

Ci-inclus mon don de $

The Orchestre Métropolitain needs your help Your tax 
deductible contribution will be greatly appreciated

Enclosed is my contribution of $

SERIE LYRIQUE
Théâtre Maisonneuve / Lundis 20h00 

RAFFI ARMENIAN: chef d'orchestre attitré

20 octobre, 1986

RAFFI ARMENIAN 
Chef d'orchestre 
JOSEPH ROULEAU 
Basse

I Compositeurs russes 
G. VERDI

24 novembre, 1986

R STRAUSS:
2e chaîne de valses du 
"Rosenkalvalier"
R STRAUSS: 
les 4 derniers Lieders 
F POULENC 
La voix humaine

JEAN-EUDES
VAILLANCOURT
Chef invité
PAULINE
VAILLANCOURT
Soprano

16 février, 1987

JACQUES BEAUDRY 
Chef invité 
COLETTE BOKY 
Soprano

23 mars, 1987

RAFFI ARMENIAN I W A MOZART 
Chef d'orchestre | Les noces de Figaro
l 'ATELIER LYRIQUE QE 
L'OPERA DE MONTREAL 
(Coproduction)

L.V BEETHOVEN 
Leonore 
G. VERDI 
Force du destin 
P TCHAIKOVSKY 
Suite Roméo et Juliette 
G. VERDI:
4° acte d'Otello 
W A MOZART 
Extraits d'opéra

25 mai, 1987

RAFFI ARMENIAN 
Chef d'orchestre 
MARIE DANIELLE 
PARENT
CLAUDE CORBEIL

G. ROSSINI 
G. VERDI
R LEONCAVALLO 
P.MASCAGNI

ABONNEZ-VOUS
MAINTENANT

et
• Obtenez un billet gratuit pour le Requiem Allemand 

de Brahms, vendredi 10 avril 1907 à l’église Saint- 
Jean-Baptiste

• Assurez-vous d'avoir un siège réservé d'un concert à 
l'autre

Abonnez-vous en téléphonant au

282-9565 / 282-9576
Bureau d'abonnement

du lundi au vendredi de 9:30 à 4:30

SECTION | SÉRIES

CLASSIQUE LYRIQUE CONTEMP.

Parlerra AA-N 
Corbeille A-C 15$ x 7 = 105$ 15$ x 5 « 75$ 15$ x 3.x 45$
Parterre O-S 
Corbeille D-E 10$ x 7 * 70$ 10$ x 5 «50$ 10$ x 3 30$

Balcon 6$ x 7 «= 42$ 6$ x 5 - 30$ 6$x3 - 18$

Les abonnements à prix réduits pour les étudiants 
et les personnes âgées de 65 ans et plus sont 
disponibles

' La programmation est sujette à changement sans 
préavis
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LE DEVOIR CULTUREL

Place des arts : le premier lifting
Suite de la page C-1
les pour les compagnies de danse, 
conservatoires, ateliers de produc­
tion vidéo, bibliothèques, etc.

Pour M. Morin, la recherche effec­
tuée par le Conseil des arts de la 
Communauté urbaine de Montréal 
(printemps 1986) sur l’inventaire des 
salles de spectacles de l’île de Mont­
réal et les besoins scéniques des 
compagnies de spectacles a démon­
tré sans équivoque la prépondérance 
du centre-ville comme centre cultu­
rel privilégié aussi bien par les or­
ganismes culturels que par les utili­
sateurs, et la nécessité de compléter 
les équipements culturels de Mont­
réal.

« Certains s’imaginent que la 
Place des arts veut mettre la main 
sur toute l’activité culturelle du cen­
tre-ville, d’ajouter Guy Morin. C’est 
absolument faux, nous n’avons nul­
lement l’intention de gérer autre 
chose que ce qui nous appartient, 
mais nous croyons aux avantages de 
regrouper des équipements culturels 
majeurs. Il est impératif pour nous 
de savoir dès novembre ce que le 
gouvernement du Québec a l’inten­
tion de faire avec la salle de concerts 
de l’OSM et le Musée d’art contem­
porain. J’ai entièrement confiance 
que le ministre des Affaires culturel­
les, Mme Lise Bacon, tiendra parole 
et annoncera ses intentions des que 
le comité Goyer lui aura remis son 
rapport.

« De toutes façons, ajoute le direc­
teur général de la Place des arts, je 
ne prends plus, depuis quelque temps 
déjà, de réservations pour la «aile 
Wilfrid-Pelletier l’été prochain. J’ai 
fait le pari que notre projet fonction­
nera et sera relativement facile à fi­
nancer parce que c’est un projet in­
novateur, révolutionnaire même, qui 
vise à maximiser l’occupation de no­
tre grande salle. Grâce au plateau 
escamotable, nous pourrons récu­
pérer 60 jours (c’est deux mois 
pleins, ça, perdus actuellement en lo­
cation) de montage et de démontage 
et des sommes très importantes de 
main-d’oeuvre. Je vous cite un cas 
extrême, mais j’ai déjà vu une fac­
ture de $ 25,000 de montage-démon­
tage ici pour une équipe fonctionnant 
en temps supplémentaire un jour de 
congé.

« Les problèmes de manutention 
de décors et d’installation scénique à 
la Place des arts sont tellement ai­
gus qu’on a parfois l’impression de 
gérer des équipes de déménagement 
plutôt que des spectacles et des ar­
tistes. La scène escamotable sera 
munie d’équipement de scène régla­
ble électroniquement, de même que 
la scène permanente, afin de digni-

nuer les temps d’installation. »
Pour Guy Morin, il n’y avait pas 36 

façons de mettre le plus important 
complexe culturel du Québec sur une 
nouvelle lancée — même s’il recon­
naît que la Place des arts aura tou- 
jours besoin d’une subvention 
d’équilibre budgétaire de plusieurs 
millions ($4 millions sur un budget 
de $ 10 millions) et d’une aide an­
nuelle de l’État de quelques autres 
millions pour acquitter le service de 
la dette qui s’élève toujours, après 23 
ans, à $35 millions.

La Place des arts, ce sont 200 em­
ployés réguliers et 200 occasionnels, 
11 conventions collectives à gérer. 
C’est aussi un équipement culturel 
de 5,260 fauteuils, dans lequel déam­
bulent presque un million de person­

nes annuellement et qui vaut $ 200 
millions aujourd’hui, ajoute le direc­
teur général.

« Nous avons baissé de 20 % le prix 
des salles cet été pour développer 
une nouvelle clientele, et nous avons 
réussi, en trois mois, à attirer 100,000 
spectateurs de plus que l’année der­
nière grâce aux réservations des fes­
tivals de jazz et de films de l’été. 
Nous ne comptons pas augmenter 
les loyers cette année pour donner 
une petite chance à nos locataires ré­
guliers et occasionnels. »

La Place des arts a connu une cer­
taine inflation du coût des loyers ces 
dernières années, de préciser M. Mo­
rin, pour pallier au fléchissement des 
locations qu’elle a connu au cours de 
ces mêmes années. « Il ne faut pas se

le cacher, nous avons ici parmi les 
salles les plus coûteuses d’Amérique 
du Nord, mais nous offrons et offri­
rons des services encore plus impor­
tants dans les mois à venir.

« Grâce à ses coproductions, la 
Place des arts est en train de déve­
lopper un nouveau partnership avec 
l’entreprise privée qui bénéficiera à 
toute la communauté à moyen 
terme », précise Guy Morin. Star- 
mania en est un bon exemple : 
« Nous avons mis de l’argent sur la 
table — la PdA s’est réservé un bud­
get de $ 100,000 cette année pour ses 
trois coproductions — et avons traité 
Luc Plamondon et Luc Phaneuf sur 
une base strictement d’affaires : pas 
de rabais sur les salles et les services 
mais partage égal des profits et per­

le Ou.il Sous prcM im
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QUATRE CONCERTS DE MUSIQUE ANCIENNE 
sur instruments d’époque

o 3, 4 octobre 

15 novembre 

30, 31 janvier

UNE SOIRÉE DE MUSIQUE CLASSIQUE
Mozart, Hayden

le QUATUOR KUIJKEN, de Belgique
concert BACH

UNE SOIRÉE DE MUSIQUE BAROQUE
Telemann, Bach, Frescobaldi

<
27, 28 mars MARION VERBRUGGEN, flûtiste à bec des Pays Bas

Quantz, Telemann, Fontana
OFFREZ-VOUS UN ABONNEMENT POUR SEULEMENT 38$ (25$, étudiant/âge d’or)

RENSEIGNEMENTS: 354-5795
L'Ensemble Arion remercie le Ministère des Affaires culturelles du Québec.

tes... et nous sommes des partenai­
res exigeants. »

Guy Morin est convaincu qu’il ne 
perdra pas un sou dans l’opération. 
Et, sans l’apport de la PdA, cette 
production n’aurait jamais vu le 
jour. « Notre rôle est de favoriser 
l’émergence de projets valables, 
ajoute-t-il. Nous n’avons pas l’inten­
tion de concurrencer le secteur privé 
sur son propre terrain ; c’est la rai­
son pour laquelle nous coproduisons 
certains événements avec lui. Il n’est 
pas impossible, toutefois, que nous 
produisions solo dans des secteurs 
inoccupés ou qui n’intéressent per­
sonne. »

Guy Morin est un « gars de l’entre­
prise privée » qui a, le premier, re­
levé le défi d’administrer le fonds de 
la Société de développement des in­
dustries culturelles et de communi­
cation du Québec (Sodicc), il y a 
quelques années. Il n’a pas l’intention 
de gérer un bien public comme s’il 
s’agissait d’un bien privé, mais il est 
prêt à « prendre des risques ». Trans­
former le Café de la Place — qui n’a 
jamais été rentable — en un théâtre 
de poche de 133 places ouvert 12 mois 
par année, pour moins de $ 25,000, en 
est un. Insérer le cinéma dans la pro-

Sulte à la page C-7

En collaboration avec le LE DEVOIR

Université de Montréal
Faculté des arts et des sciences

La Faculté des arts et des sciences de l’Université de Montréal 
offre à la session d’automne 1986, dès le 15 septembre,

en version télévisée sur plusieurs horaires différents,
un cours de base de trois crédits universitaires en histoire de l’art:

“Les grands courants de l’art:

l’HÉRITAGE OCCIDENTAL”
(HAR 1190D)

avec le professeur
Jean-François Lhote

diffusion: CFTU-TV (Montréal): UHF 29/câble 23 
Radio-Québec (réseau) '
canal de téléenseignement de votre câblodistributeur

Secrétariat de la télévision universitaire 
Centre audiovisuel 
Université de Montréal 
C.P. 6128, succursale A
Montréal, QC, H3C 3J7 Tél.: (514) 343-7283

Veuillez me faire parvenir__ dépliant(s) ___ formulaire(s) d’inscription

Nom::------------------------------------------------------------------------------------ .--------------- -

Adresse:-----------------------------------------------------------------------------------------------

Ville:_________________________________ !___________________________

Code postal:____________  Tél.:

RADIO-MUSIQUE □ RADIO-CULTURE □ RADIO-CANADA
24 HEURES SUR 24 AU RÉSEAU EM STÉRÉO DE RADIO-CANADA

Samedi li septembre 11186
12h00 Le* Jeune* Artistes

Du Festival Orford Anne-Marie Du­
bois, p ; Michelle Seto, vl., et Viktoria 
Kasuto. p

13h00 Des musiques en mémoire
Anim. Elizabeth Gagnon 

14h00 L'Opéra du samedi
«Ricciolina» ou «L'Amour du masque» 
(Ledoux): Anna Maria Castronovo, 
Mady Urbain, Louis Mathieu, Armand 
Battel, Patrick Baton, choeur et orch 
dir. Claude Ledoux et Patrick Davis. 
Prod Radio France - «L'Eau. (Ks- 
syad): l.averne Williams, Mary Lind­
sey, Yumi Nara, Ann Haenen. Elizabeth 
Laurence, Spyros Sakkas, Philip Dog- 
han. William Pirie, Claude Méloni, 
Chris de Moor, Nouvel Orchestre phil­
harmonique de Radio France, dir Yves 
Prin. Anim Jean Deschamps 

18h00 Mélodies
Pauline Vaillancourt, sop., et Jean-Eu 
des Vaillancourt, p : «Die Lorelei., 
«Oh1 quand je dors, et «Comment di­
sait-il?» (Liszt); «Action de grâce., 
«Paysage., «La Maison» et «Êpou 
vante» (Messiaen).

18h30 Musique de table 
• Espana. (Chabrier), extr. Concerto 
pour piano no 1 (Tchaikovsky ), Quatre 
Mélodies pour cor et piano (Gounod) ; 
Sérénade en do pour violon, alto et vio­
loncelle (Dohnanyi); Sonate pour 
piano, op 34 (Clementi); extr Sympho­
nie no 2 (Beethoven). Anim Jean Paul 
Nolet.

2OhOO Orchestres américains
Orch symph de Chicago, dir Erich 
Leinsdorf: Symphonie no 4. op 53 
(Roussel); «Timbres, espace, mouve­
ment. (Dutilleux); Symphonie en ré 
min ( Franck)

22h00 Les Musiciens 
par sux-mémes

Inv Bruno Leonardo Gelber, pianiste 
Anim. Georges Nicholson.

23h00 Jazz sur le vif 
Emission enregistrée au Festival Inter­
national de Jazz de Montréal 1986 En 
vedette: le Clarinet Summit Anim Mi­
chel Benoit.

Dimanche 7 .septembre11988
OhOO Musiques de nuit

La nuit, des musiques de toutes les épo 
ques et de tous les pays vous accom­
pagnent jusqu'à l'aube Anim. Georges 
Nicholson

5h55 Méditation 
«La prière» (Paul Sedir)

6h00 La Grande Fugue 
Ire h. : Sonate no 1 pour violon et piano, 
op 78 (Brahms); 3 Préludes pour piano 
(Delius); Duo pour violon et alto, K. 423 
(Mozart) ■ 2e h.: Concerto en si min 
pour alto (Handel); Trio en mi(C.P.E. 
Bach). 6 Etudes en canon pour 2 pianos 
(Schumann) 3e h. Andante en do et 
menuet en fa (Diabelli); «Triple con­
certo., op 56 (Beethoven); «Schottisch- 
Chôro. (Villa-Lobos). Anim. Gilles Du­
puis.

9h00 Musique secrée
Oeuvres de Haydn, Mozart et Beetho­
ven. Anim. Gilles Dupuis.

10hOO Récitai
Paul Berkowitz, p : Scherzo no 4, op. 54 ; 
Nocturnes, op 48 no 1, et op 62 no 2 
(Chopin).

10h3O Lee Goûts réunis
La filiation polyphonique (Ire de 5). 
Motet «Veni Sancte Spiritus. et Credo 
super .Dagaudiorum premia. (Duns­
table) ; Credo et Sanctus, extr. «Ave Re 
gtna coelorum. (Dufay); motet «Inter- 
merata Del mater, et Trait, extr. 
«Messe de Requiem» (Ockeghem) 
Anim. Jean Deschamps et Marie-José 
Turcotte. Textes et rech. François Fl- 
liatrault.

11 h 30 Concert Intlm*
Trio Ceciliae. Paul Marcotte, cor; Ann 
Robert, vl.; Michel Fournier.p.: Trio 
(Joseph).

12hOO Pour le clavier
Extr. Concerto no 1 et «Mes joies» (Cho­
pin/Liszt); «Liebestraum» no3 (Liszt); 
Etudes, op 10 nos 1 et 5, Mazurkas, 
op 67 no 1, et op 24 no 4, et Valse, op. 64 
(Chopin) Moriz Rosenthal p

13h00 Suite canadienne 
Portrait de Calixa Lavallée. Deux val­
ses (Duff); «Valse-caprice» (Sabatier); 
«Ellinger Polka», «The Lost Love», .Le 
Papillon», «Grande marche de con­
cert». «Souvenir de Tolède», «Le Fac­
teur». «Nuit d'été», «Harmonie», «Vio­
lette», «L’Absence», «Méditation», 
«Mouvement à la pavane», extr. «La 
Veuve», «Ire valse de salon» et .Spring 
Flower» (Lavallée). Anim. Jean Paul 
Nolet.

14h30 Conçoit dimanche
Misha Dichter, p. : Suite no 5 en ml 
(Handel); «Variations et fugue sur un 
thème de HandeU.op. 24 (Brahms); 
«Suite bergamasque» (Debussy); 
«Trois mouvements de Petrouchka» 
(Stravinsky). - Lise Boucher, p.: Sonate 
(Barraquéj Anim. Jean Deschamps.

16h30 Les Grandes Religions 
«L'Évangile et les cultures» (Ire). Les 
fondements théclogiques de t'incultu- 
ration Inv Claude Geffré Consultant 
Gilles Langevin, s.j., de l’Université La 
val. Anim Diane Giguère.

17hOO Tribune dé l'orgue 
«La musique d’orgue au Canada. (Ire 
de 8). Suite du 1er ton (Nivers): Pierre 
Bouchard. Magnificat en ré. extr 
Messe en sol, «Te Deum» (anon ): Ken­
neth Gilbert; Suite du 5e ton (Nivers): 
Antoine Bouchard. Inv Elizabeth Gal- 
lat-Monn Anim Jean-Pierre Sauriol.

18hOO A baver* chants 
Concours radiophonique national des 
chorales d'amateurs 1986 ( Ire de 4). 
l.es chorales d éniants et les chorales 
de jeunes Anim Myra Créé.

18h30 Musique de table 
«Sonata St Polycarpi» pour trompettes 
(Biber); Concerto fiour 4 pianos, BWV 
1065 (J S Bach); «Variations sur un 
thème rococo. (Tchaikovsky); Sonate 
en ré pour flûte et harpe (Vinci); extr 
Concerto pour violon en ré, op 77 
(Brahms). Neuf variations pour piano. 
K 264 (Mozart); extr Quintette.La 
Truite. (Schubert). Anim. Jean-Paul 
Nolet.

2OhOO Musiques actuelles
Emission consacrée à François Morel 
Anim Janine Paquet.

22h00 C.R.P.L.F. •
Ire partie .Lecture du premier épisode 
d'une adaptation radiophonique du ro­
man de Michel Goeldlin «J uliette cru­
cifiée» ( Ire de 5) Prod Radio suisse ro­
mande — 2e partie «Le Journal in 
time. (Ire de 5). «Le journal, mode de 
capitalisation. Inv Béatrice Didier et 
Roland Auguet Prod Radio France

23hOO Jazz sur I* vil 
«Jazz U ER» (Ire de 9) Emission enre­
gistrée au Festival International de 
jazz de Montréal 1986 En vedette: le 
Trio Antoine Hervé (France) Anim. 
Michel Benoit.
Lundi 8 scpti'inlm' 1686

OhOO Musique* d* nuit
Intégrale Gustav Mahler (dern de 17). 
Anim Monique Leblanc.

5h55 Méditation
«Peu de personnes savent prier Pour 
quoi?» (Paul Sedir)

‘hOO ' “ '6h00 Lé* Noté* In
Ire h. «Les Nations. 2e ordre: L'Espa- 
gnole» (Couperin); «Santa Maria, 
strela do dla> et «Dizedal trobadores. 
(El Sabio); «Chants d'Espagne.: 
«Orientale, et «Sous le palmier, pour 
piano ( Albenlz) - 2e h. : Symphonie en 
ré dièse ( Masek ), Rondo pour violon­
celle et piano, op 94 (Dvorak); extr. 
Musique de table, 3e partie (Tele- 
mann) ; Sonate pour flûte et clavecin. 
K 15 (Mozart) le h. Concerto a due 
cort no 3 ( Handel) ; Sonate pour violon 
et guitare no 2 (Paganini), extr «Suite

bergamasque» (Debussy); Trio avec 
flûte. Il IV/3 (Haydn); Sinfonia no 14 
(A. Scarlatti). Anim. Francine Moreau, 

9h00 Musique en (été 
Anniversaire du compositeur tchèque 
Antonin Dvorak «Danses slaves», op 46 
nos 1 et 2; extr. «Cyprès»; Symphonie 
no 3 ( Dvorak) ; extr. « Études et jxilkas» 
(Marlinu); extr Messe, op 86; Con­
certo pour violoncelle, op 104 ( Dvo­
rak) Anim Renée Larochelle.

11h30 Les Jeunes Artistes 
Guy Campion et Mario Vachon, p.: 
Extr. «Ma Mère l’Oye» (Ravel); «Va­
riations sur un thème de Paganmi» ( Lu- 
loslawski); 3 Préludes (Gershwin).

12hOO Présent-musique 
Anim André Vigeant.

13h00 Au gré dé la fantaisie 
Anim. Sylvia L'Ecuyer.

16hOO Libre parcours •
Actualités littéraires. Anim. Gilles Ar­
chambault

16h30 De l'opium au chocolat •
2e de 15. « La drogue à travers les âges» 
Inv. Bruno Boutot, Pierre Brisson, Gil­
les Bibeau. Ronald Verbecke et Henri 
Cohen Rech et anim. Albert Martin

17h00 Latitudes •
«Tours de Bretagne» (2e de 13). His­
toire de la Bretagne - origines. Inv. 
Yann Brekilien, auteur de «Histoire de 
la Bretagne». Int et anim Richard Jou- 
bert

17h30 L'Air du soir
Anim. Danielle Charbonneau 

19hOO Musique de chambre
Pastorale (Stravinsky); Quintette, 
K. 516 ( Mozart) ; Sonate pour hautbois 
et b.c (C.P.FL Bach). Anim Michel 
Keable

20h00 Concerts européens
Festival de Berlin. Orch symph de la 
Radio de Sarrebruck. dir. Myung Whun 
Chung, Kyung-Wha Chung, vl : Sym­
phonie no 3 ( Yun) ; Concerto pour vio­
lon et orch (Berg); Symphonie no 6 
(Dvorak).

21h30 Théâtre du lundi •
Ire partie: magazine d'actualité cultu­
relle Anim Michel Vais. — 2e partie: 
«Le Cadeau d'anniversaire» d’Yvon 
Brochu

23hOO Jazz-soliloque
«Jordu. Manhattan Quintet, «Wrong 
Direction Blues. : Jeannie Si Jimmy 
Cheatam; «TwoSons»; Ray Draper; 
«Sweet Lovely.: David Murray; «For 
Once In My Life» Illinois Jacquet; «Sa­
tin DolU: Kenny Clarke; «Someone To 
Watch Over Me. : Bud Powell. Anim 
Gilles Archambault
Mardi 9 srptrmlm* 1988

OhOO Musiques de nuit
Anim Monique Leblanc

ShSS Méditation
«Jamais nous ne sommes importuns à 
Dieu» (Paul Sedir).

ShOO Lee Notes Inégales
Ire h. Prélude et (ugue en do pour luth 
(Weiss); «Chant d’automne» (Mendels­
sohn); Fantaisie pour violon et piano. 
I) 934 (Schubert ) ; Concerto en sol min. 
pour hautbois, cordes et b.c. (Graun) 
2e h. Sonate pour harpe no 4 (Nader 
mann); extr «l.udi musict» (Scheldt); 
«Andante spianalo et grande polo 
naise-,op 22(Chopin); Motet«l.obet 
den llerrn. aile Heiden., BWV 230 (J S. 
Bach); extr «Roméo et Juliette. (Pro­
kofiev). - 3e h. Pièce de clavecin en 
concert no 1 (Rameau); extr. «Peer 
Gynt« (Grieg); «Sonate de Castille» 
pour piano ( Rodrigo) ; Concerto pour 
violon, orgue et b.c , R 542 (Vivaldi); 
extr «Scaramouche» (Milhaud) Anim. 
Francine Moreau.

9h00 Muslqut *n têts 
• Musiciensâ la plume. Aujourd'hui: 
les écrits de Nikolaus Harnoncourt. 
Ouv. «Castor et Pollux» (Rameau); 
extr «Vespro della Reata Verglne» 
(Monteverdi); extr.«LesSaisons. (Vi­
valdi): Symphonie no 6 «Inachevée.

(Schubert); Symphonie no 1 (Beetho­
ven); Cantate, BWV 147 (J.S. Bach). 
Anim Renée Larochelle 

11h30 Concert Intime 
Guy Vanasse, fl., Guy Carmichael, cor, 
et Lysetle Brière, p.: Trio, op. 188 (Rei- 
necke).

12hOO Présent-musique
Anim André Vigeant.

13h00 Au gré de la fantaisie
«Mont Orford 1986» (2ede 9). Tamas Va- 
sary, p.: «Années de pèlerinage: Suisse 
et Italie» (Liszt); Sonate, op. 27 no 2 
«Clam de lune» et extr. Sonate, op. 31 no 3 
(Beethoven). Anim.Sylvia L’Ecuyer.

16h00 Libre parcours •
Actualités littéraires. Anim. Gilles Ar­
chambault.

16h30 Présence de l'art •
Actualités artistiques et entretiens sur 
le thème «Art et politique. Anim. 
Christiane Charette, Gilles Daigneault 
et Rober Racine.

17h30 L'Air du soir 
Anim Danielle Charbonneau.

19hOO Musique de chambre 
Nonette, op 31 (Spohr) et Sonate, op 13 
(Grieg) Anim. Michel Keable.

2OhOO Concerta européens 
Festival de Berlin. Quatuor de Mann­
heim: Quatuor. K 464 (Mozart); Qua­
tuor no 6 (Bartok); Quatuor, op. 12 
(Mendelssohn).

21h30 En toutes lettres •
Magazine consacré à la littérature qué­
bécoise Chroniqueurs: Roch Poisson 
(revues); Jaeques-Folch Ribas (fic­
tion); René Ferron (reportage). - 
«Chronique d une seconde, de Marie 
Savard. I.ect Madeleine Arsenault. 
Anim. Réjane Bougé.

z-aoTr23h00 Jazz-i
«Thelonious»; Khan Jamal; «Passion 
Fruit»; Ronme Cuber; «Sweet and 
Lovely»: Frank Rosolino; «Dexter 
Deck» Hampton Hawes; «Body and 
Soul.: Ken McIntyre; «Love Is Here To 
Stay.: Claude Williamson. Anim. Gilles 
Archambault
.Mercredi 10 septembre 1988

OhOO Muslquos dé nuit
Anim. Pierre-Olivier Désilets.

5h55 Méditation
«Aucune science ésotérique ne vaut la 
prière. (Paul Sedir)

ShOO Les Notes Inégalés 
Ire h.: «Three Folk Songs. (Berio); 
«Fantaisie sur un thème de Thomas 
Tallis» (Vaughan Williams); Sonate en 
trio pour flûte, hautbois et b.c., HWV 383 
(Handel) 2eh.: Concertojxiurviolon, 
R 285a (Vivaldi ) ; Quintette pour ens. à 
vents, op 51 no 1 (Danzi); «La Musette» 
pour théorbe (Visée); Sinfonia. 
op 18 no4 (J C Bach); «L’Oiseau noir» 
(Dutilleux); »I.e Petit Âne blanc» 
(Ibert) 3e h.; Divertimento, K. 1J7 
(Mozart); Sonateà6pour trompette et 
cordes (Gabrieli); extr. »Le Bourgeois 
gentilhomme. (R Strauss); Trio avec 
piano. Il XV/10(Haydn). Anim. Fran­
cine Moreau.

9hOO Musique *n fét* 
Anniversaire de l'écrivain russe Léon 
Tolstoï Ouv. «La Grande Pâque russe. 
(Rimsky Korsakov); «Islamey» (Ba­
lakirev). extr. «Guerre et paix» (Pro­
kofiev) ; Sonate pour violon et piano, 
op 47«À Kreutzer» (Beethoven); Qua­
tuor no 1 (Janacek); .Ouverture 1812» 
(Tchaikovsky); extr. «18 miniatures» 
(Gui). Anim. Renée Larochelle.

11h30 Récital d'orgu*
Réjean Poirier, orgue Karl Wilhelm, à... ». -. .. hj-#l...................... -

16h00 Libre parcours •
hissais québécois non littéraires. Anim. 
Dorval BruneUe.

16h30 Recherchés scientifiques 
au Canada•

15e de 20. «Les lasers II». Inv. Anton 
Kupski. responsable du marché nord- 
américain pour la compagnie Lumo- 
nics (3e plus importante compagnie de 
lasers au monde); DrJohnAlcock.de 
la section physique des lasers et des 
plasmasduCNRC. Rech.etint. Michel 
leart. Anim. Gustave Héon.

17h00 Progrès et perspectives • 
Synthèse et reconnaissance de la pa­
role (dern. de 2). Prod. Radio France.

17h30 L'Air du soir 
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de chambre 
Trio en la min. (Ravel); Sérénade, 
op 11 (Wiren) et Sonate, K. 14 (Mo­
zart). Anim. Michel Keable.

20h00 Concerta européens 
Semaines musicales d'Ascona. The En­
glish Concert, dir. Trevor Pinnock.cl.: 
Sinfonia de la Cantate. BWV 42 et Con­
certo pour clavecin, BWV 1053 (J.S. 
Bach). Festival de Berlin. Quatuor Wi- 
lanow de Varsovie: «Quarteltsatz», 
D 703 (Schubert); Quatuor no 3 
«Missa» (Beyer); Quatuor,op.95(Bee­
thoven).

21h30 La Feuillaison •
«L'Obsession de Marie-Anna G.» de De­
nis Giguère.

22h00 Littératures •
«Situations de la modernité. (2e de 20). 
Inv. Henri Meschonnic, écrivain. Rech. 
et int. Jean Larose.

22h30 Questions de notre temps • 
• La planète Gaspésie et ses visiteurs. 
(2ede 5). «La Démarche».

23h00 Jazz-soliloque 
«Autumn in New York»; Hampton 
Hawes; «Twice»: Bob Rockwell; «Bye 
Bye Blackbird»: Ray Brown; »Ca(e»: 
Art Blakey; -Loose Bloose»: Bill 
Evans; «Sounds in the Night»: Billy 
Taylor; «Rose Room»: Ellis Larkins. 
Anim. Gilles Archambault.
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OhOO Musiques de nuit
Anim. Pierre-Olivier Désilets.

5h55 Méditation
«La communion avec la souffrance 
d'autrui» (Paul Sedir),

ShOO Les Notes Inégalée
Ire h. : Symphonie concertante pour 
guitare et orch., op. 21 ( Boccherini) ; 
«La Mantovana» (Zanetti); Sonate 
pour violon, op. 5 no 1 (Corelli). - 
2e h.: -Feuille d’album», op. 7 (Goetz)-; 
Concerto pour violoncelle et orch. (K. 
Stamilz); Suite de danses (Praeto- 
rius) ; .Ce ris plus doux que l'oeuvre 
d'un abeille» (Bertrand). • Je h.: Étude 
pour harpe (Bochsa); Concerto grosso, 
op. 5 no 9 (Geminlani); ouv. «Mignon» 
(Thomas); Variations, Wo()28 
veny Anim. Francine Moreau.

9h00

l'église St. Matthias de Westmount. 
.l.es Oiseaux et les sources» (Mes­
siaen); .Thalle» (Henry); .Pronaos» 
(Dloni. Anim. Michel Keable

12h00 Présent-musique 
Anim. André Vigeant.

13hOO Au gré de ta fantaisie 
Tour du monde en musique: Amster­
dam. Anim. Sylvia L'Ecuyer.

Thomas); Variations, WoO28(Beetho- 
m. Francine More.'
Musique en téta 

Anniversaire de T.W. Adorno, philo­
sophe et critique allemand. Suite pour 
orchestre no 4 (J.S. Bach) ; Concerto 
pour piano no 2, op. 102 (Chostako- 
vitch); .Trois poèmes de Mallarmé» 
(Debussy); .Orphée» (Stravinsky); 5 
pièces pour oren. (Schoenberg); Bal­
lade no 3en la bém. (Chopin); extr »Le 
Chant de la terre» (Mahler). Anim. Re­
née Larochelle.

11h30 Récital
Paul Marcotte, cor, et Michel Fournier, 
p : »Tre Pezzi tn forma dt sonata. 
(Pltss) ; Sonate en fa pour cor ( Hinde­
mith). •

IzhOO Présent-musique
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré de ta lantaltle
Trio, H. XV/25 (Haydn); .Scènes de vil­
lage. (Bartok); Concerto pour 2 pianos 
(Poulenc); Sonate pour harpe (Taille- 
terre) ; Quatuor pour clarinette et cor­
des, op. 2 no 1 (Crusell); .Young

Apollo», op. 16 (Britten); Symphonie no 
3 ( Brahms) ; Sonate pour flûte et b.c., 
op. 13no6(Vivaldi); extr.«Suitelyri­
que» (Corea). Anim. Sylvia L’Ecuyer.

1 ShOO Libre parcours *
Littérature étrangère. Anim. Gilles Ar­
chambault.

16h30 Positions •
Inv. Fernand Dumont. Rech. Suzanne 
Robert. Anim. François Ricard.

17h00 Les Dédales de
l'administration fédérale • 

2e de 12. «Les services sociaux et la

Êart de gestion fédérale». Inv. Monique 
égin, ex-ministre de la Santé et du 

Bien-Etre social, professeur à l’Univer- 
silé McGill, récemment nommée aux 
Universités d'Ottawa et de Carleton, 
Rech., texte et int. Clinton Archibald. 
Anim. Gustave Héon.

17h30 L'Air du soir 
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de chambre 
Sonate, op. 12no2 (Beethoven); Qua­
tuor, op. 71 no 3 (Haydn) et Quintette 
pour instr à vent.op. 67 no 1 (Danzi). 
Anim. Michel Keable.

20h00 Orchestres canadiens 
Orch. symph. de Toronto: extr. «Les 
Troyens» (Berlioz): dir. James de 
Preist; Symphonie no9«Du Nouveau 
Monde» (Dvorak): dir. Andrew Davis; 
• L'Oiseau de feu» (Stravinsky): dir. 
Kazuyoshi Akiyama; extr.-Symphonie 
no2 (Brahms): dir. Andrew Davis.

22h00 Libre échange •
Pierre Olivier s'entretient, à New York, 
avec Jean-Pierre Maurer, président de 
la Metropolitan Life.

22h30 Visages de l’Europe 
de l'Est •

2e de 26. .L'Est à l’heure de Staline». 
Inv. François FejtO, historien. Rech., 
tnt. et prés. Charles Larochelle.

23h00 Jazz-soliloque 
•C.roovin High»: Idrees Sulieman; 
«Chant»; George Young; «Yardbird 
Suite»; Anthony Braxton; «Endangered 
Species» : Pat Metheny/Ornette Cole­
man; «Stratusphunk« : Gil Evans. 
Anim. Gilles Archambault.

OhOO Musiques de nuit
Anim. Pierre-Olivier Désilets.

ShSS Méditation
«La prière est un cri d'appel» (Paul Se­
dir)

ShOO Les Notas Inégales
Ire h. : Concert no 4 pour hautbois, cla­
vecin et viole ( Monteclair) ; Fantaisie 
concertante pour harjye, piano et orch. 
(Jadtn); «Une puce. (Lejeune). 
2e h. : Concerto à 7 pour cordes et b.c 
(Telemann); Polonaise pour petit en 
semble (Eybler); Suite de danses ( Du 
ben); Introduction et allegro (Ravel). 
3e h.: Trio «Sonatensatz», D. 28 (Schu 
bert); ouv. «La verita in cimente» (Vi 
valdi ) ; Sonate no 19 pour piano (Cima 
rosa) ; Sinfonia, op. 4 no 5-(Richter) 
Anim Francine Moreau.

9h00 Musique tn téta 
Anniversaire de Clara Schumann. Trois 
romances pour violon et piano, op. 22 
(C. Schumann); Sérénade no 2, op 16 
(Brahms); Sonate no 3. op. 14 (Schu­
mann); Trio, op. 17 (C. Schumann); «Le 
Réveil des oiseaux» (Messiaen). Anim. 
Renée Larochelle.

11h30 Orchestra dé chambre 
ds Québec

Dir . J acques Clement : Symphonie no 45

"'a i12hOO Présent-musique
Anim. André Vigeant.

13h00 Au gré dé ta tantaléto
Jean Paré, directeur de la revue Actua­
lité, vient nous présenter la musique 
qu’il aime. Anim. Gilles Dupuis.

IShOO Libra parcours •
Chronique de cinéma avec Richard 
Gay Anim. Gilles Archambault.

16h30 L* Pouvoir dé* mots •
2e de 12. .Les mots qui libèrent». Inv.

François Péraldi, psychanalyste. Rech. 
et anim. Claudette Lambert.

17h00 Documents •
Entretiens avec Victor-Lévy Beaulieu 
(dern. de 2). Rech. et int. Solange Mor- 
rissette

17h30 L'Air du soir
Anim. Danielle Charbonneau.

19h00 Musique de Chambra
«Bossa-nova-philharmonica» (Linde- 
mann) ; Sonate (Poulenc) et Trio, op. 3 
(Beethoven). Anlm. Michel Keable.

20h00 Les Grands Concerta 
Concert enregistré en la salle Hazen 
Hall de l’Université St-Jean (Moncton). 
Rosemarie Landry, sop.; Quatuor 
Brunswick.

22h00 En continuité •
.Samba Guéladiegui.. Prod. Office de 
Radiodiffusion et Télévision de Mauri­
tanie.

22h30 Kafka •
2e de 5. «Kafka, l’écriture et l'ascèse». 
Inv Marthe Robert, critique et es­
sayiste. Int. à Paris: Richard Salesses. 
Rech., texte et anim. Marcel Bélanger. 
Lect. Vincent Davy.

23hOO Jazz-soliloque 
«Mack the Knife»: George Shearing; 
«Yesterdays.: Jimmy Rowles/Red. 
Mitchell; «Summertime.: Manhattan’ 
Quintet; «Doozy»; Benny Carter;
• Mood Indigo»; Duke Ellington/ 
Coleman Hawkins; .Darn That 
Dream»: Jazztet; «Why Not»: Michel 
Camilo; .The Man I Love»: Zoot Sims. 
Anim. Gilles Archambault.
Samedi 111 septembre HI86

OhOO Musiques ds nuit
Anim. Georges Nicholson.

5hS5 Méditation
«Goûter la saveur de la prière» ( Paul 
Sedir).

ShOO La Grande Fugue
I re h. : Quatuor'» L'Aurore», op. 76 no 4 
(Haydn); Concerto en do min. pour 
hautbois, cordes et b.c. (Graun) ; «The 
Fall of The Leafe», *The Promrose» 
(Peerson). - 2e h.: Fantaisie pour flûte 
el orch. ( Fauré) ; Sonate pour piano, op. 
37 no 1 (Clementi); extr. «Le Barbier de 
Seville», arr. pour vents (Rossini); So­
nata «Maria Luisa» pour violon et orch. 
(Paganini); «En bateau» (Debussy- 
/Choisnel). -3eh.: Ouv. «Delirio Amo­
roso» (Handel); «Heutenoch, lieber Va- 
ter» (J.S. Bhch); Allemande, Contre-' 
danses et Valse (Beethoven); Concerto 
en mi bém. pour trompette (Hummel); 
«Caprice viennois», op, 2, «Tambourin 
chinois» et .Syncopation» (Kreisler); 
«Dejavalse» (Contanten). - 4e h.: .My 
Lady Careys Dompe» (anon.) ; Varia­
tions sur les .Folies d'Espagne» (Corel- 
li/Munrow); Rondo, op. 129 (Beetho­
ven); «Trio des quilles», K. 498 (Mo­
zart); extr. «Le Siège de Corinthe» 
(Rossini). Anim. Gilles Dupuis.

lOhOO Chronique du dtoquo 
Inv. Gilles Potvtn, collaborateur au De­
voir. et Patrick Schupp, critique de dis­
que à la revue Son HI-FI. Anim. Nor­
mand Séguin.

• Emission cuHurafl*

RADIOJOURNAUX
Du lundi au vendredi: 6h00,7h00.8h00, 
9h00,12h00, 20h00 et 23h00 
Samedi et dimanche : 6h00,7h00,8h00, 
12h00, 20h00 et 23h00
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ROSENQUIST
□ Le peintre a ses raisons...
MAURICE TOURIGNY

NEW YORK — Tant pour 
nous rassurer que pour affir­
mer bien haut : « Oui, il y a 

de grands peintres américains en­
core au travail », les musées new- 
yorkais présentent des rétrospec­
tives importantes d’artistes du 
mouvement pop. Après le Musée 
d’art moderne et son exposition 
Jasper Johns, le Whitney héberge 
43 huiles de James Rosenquist, ras­
semblées par le Musée d’art de 
Denver, qui continueront d’intri­
guer les spectateurs jusqu’au 21 
septembre.

Dans les galeries spacieuses et 
calmes, par un après-midi de se­
maine, circulent de vieilles dames 
aux mains lourdes de bijoux, un 
couple sorti tout droit de Woods­
tock, un homme d’affaires à l’heure 
du déjeuner, une all-american fa­
mily en vacances : tous s’interro­
gent devant les rébus sans solution 
de Rosenquist : « Mais qu’est-ce 
qu’il veut dire ? » Rosenquist ne 
rate jamais une occasion de décla­
rer que lui-même ne comprend pas 
très bien ses peintures. Il confiait 
récemment à un journaliste du 
New York Times : « Je me de­
mande pourquoi je fais ce que je 
fais. Je pense que j'ai des raisons 
mais elles ne sont pas très claires. » 

Depuis 1962, lors de son premier 
vernissage, James Rosenquist, na­
tif du Dakota-Nord, n’a cessé de 
surprendre le public, les collection­
neurs et le milieu de l’art. Malgré

des heures de défaveur et des pé­
riodes creuses, le peintre de 52 ans 
ne s’est pas contenté de répéter la 
recette qui lui avait valu le succès. 
Au cours des 25 dernières années, 
son style a grandement évolué, 
comme en témoigne la rétrospec­
tive du Whitney soulignant l’origi­
nalité, l’exécution exceptionnelle et 
la riche complexité d’une oeuvre 
encore récemment dénoncée.

Ce qui frappe d'abord le specta­
teur : l’actualité de ces toiles, dont 
plusieurs datent de 1961, et leur in­
fluence sur la jeune peinture amé­
ricaine. Alors que bien des oeuvres 
de Warhol, de Lichtenstein et de 
Jim Dine semblent aujourd’hui 
éventées, leur piquant émoussé, 
celles de Rosenquist ont retenu 
fraîcheur et acuité, peut-être parce 
que le sens en demeure voilé et que 
le travail d’interprétation du spec­
tateur est sans âge et toujours a re­
commencer. Comme Jasper Johns, 
Rosenquist re/use de gaver le pu­
blic de tout-cuit, de déjà-apprêté; à 
l’artiste de trouver et à nous de 
chercher.

Il était à la mode, jusqu’à, récem­
ment, de dénigrer le pop art, de le 
qualifier de facétieux, de n’y voir 
qu’une réaction outrancière et sans 
conséquence à la domination de 
l’abstraction des années 50. Ceux-là 
mêmes qui levaient le nez sur les 
images pop se sont pourtant em­
pressés d’adhérer au néo-expres­
sionnisme de rigueur depuis 1980, 
refusant de voir le lien évident en­
tre les deux écoles.

L’apport de Rosenquist à la nou­

velle génération de peintres est in­
déniable. Ses oeuvres en trois sé­
quences détachées (J Love You 
with my Ford, 1961) ne sont-elles 
pas à l’origine des triptyques de 
Robert Longo, tant par la forme 
que par les thèmes ? La superposi­
tion d’objets, de parties du corps 
humain et de mots ( Two 1959 Peo­
ple, 1963), procédé de Rosenquist 
depuis ses débuts, ne réapparaît- 
elle pas intégralement chez David 
Salle, que les collectionneurs et les 
musées adulent présentement ? Et 
l’utilisation du noir et blanc, et l’é­
rotisme latent, et les jeux de con­
traste, et l’atmosphère inconfor­
table de Rosenquist n'ont-ils pas 
été récupérés par les vedettes de 
l’art actuel ?

Dès ses premiers tableaux, Ro­
senquist s’est imposé en innovateur 
d'importance. The Light That 
Won't Fail ( 1961,71 x 96 pouces) al­
lie quatre fragments d’images. D’a­
bord, un peigne noir sous lequel s’é­
tendent trois espaces nettement 
délimités contenant une portion du 
visage d’une femme exhalant la fu­
mée d’une cigarette, d’un pied 
croisé et une main qui tire sur 
l’élastique d’une chaussette 
d’homme et enfin le cou, la mâ­
choire et la main d'une femme te­
nant une cigarette comme vus à 
contre-jour, brouillés par la lu­
mière intense que suggère un pâle 
disque jaune à l’arriere-plan. Ro­
senquist montre déjà quelques ca­
ractéristiques de toute sa pein­
ture : la représentation réaliste 
d’objets et de personnages, la com­
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binaison d’éléments narratifs sans 
fil conducteur et des formats im­
posants qui iront en s’agrandissant 
avec les années.

Mais si les thèmes et le choix fi­
guratifs <ie l'artiste interrompaient 
le courant lancé par Pollock, De 
Kooning et les autres, sa technique 
jurait davantage encore et relevait 
d’une autre tendance esthétique. 
Rosenquist rejette les dégoulina­
des, les coups de pinceau marqués, 
les grumeaux de peinture et les 
textures rugueuses. Venu à l’art 
par le chemin du placard publici­
taire, entré dans les galeries de la 
57e rue après des années sur les 
échafaudages de Times Square à 
tracer des visages géants, Rosen-

3uist apporte avec lui la technique 
e l’affichage commercial : préci­

sion, propreté, possibilité de lecture 
rapide. Sa ligne est sans bavure, ses 
surfaces lisses, brillantes. Contrai­
rement à ce que peuvent suggérer 
certaines toiles, Rosenquist n’uti­
lise ni pochoir ni vaporisateur, seu­
lement un pinceau chinois de fibre 
naturelle.

La rétrospective du Whitney 
comprend des oeuvres gigantes­
ques comme F-lll (1965, 10 x 86 
pieds) qui fait le tour d’une galerie. 
Ce tableau nous montre un avion 
entouré d’éléments de la vie quoti­
dienne : un plat de spaghetti, une 
ampoule électrique, un gâteau, un 
pneu Firestone, des coquilles 
d’oeuf, un parapluie, une enfant 
sous un séchoir a cheveux, etc. Le 
spectateur, étourdi par tant de for­
mes et de couleurs vives, apprivoi­
sera lentement la toile en la consi­
dérant panneau par panneau, en 
découvrant petit à petit les dizaines 
d’images qu’elle renferme et en or­
ganisant lui-même les idées et les 
associations qu’elle évoque.

On a gardé un mur du musée 
pour le fameux Star Thief (1980,17 
x 46 pieds) : visage de femme, 
gratte-ciel, appareils industriels et

Photo Whltnoy Muséum
James Rosenquist, Two 1959 People (1963).

tranches de bacon sur fond inter­
sidéral. Commandée puis refusée 
par l’aéroport de Miami, la fresque 
choque, amuse, fascine mais, chose 
certaine, elle ne laisse personne in­
différent. Heureusement, le Whit­
ney place une série de sièges de­
vant l’huile monumentale : encore 
une fois, le spectateur pourra ob­
server chacune des parties avant 
d’embrasser l’ensemble.

Cette salle, la dernière de l’expo­
sition, contient les plus récents ta­
bleaux de Rosenquist, dans lesquels 
le peintre développe des proposi­
tions franchement dérangeantes. 
Jusqu’en 1980, Rosenquist divisait 
ou assemblait les objets représen­
tés; il les peignait en totalité ou en 
partie ; il les alignait ou les fondait, 
comme si chaque figure se prolon­
geait en dehors du cadre, mais ja­

mais la vision du spectateur n’était 
obstruée. Dès 1980, Rosenquist s’in- 
génue à morceler notre percep­
tion : il combine dans chaque ta­
bleau deux ou plusieurs sujets vus à 
travers des dizaines de lamelles de 
largeurs et de longueurs diverses. 
On croirait que l’artiste a juxtaposé 
des toiles soigneusement effran­
gées dont les interstices offrent un 
aperçu de l’image d’en dessous. 
L’effet saisi le spectateur; curieu­
sement, l’oeil complète les effilo- 
chures et fait apparaître ce qui 
n’est pas inscrit sur la surface.

Voilà sans doute une des forces 
de Rosenquist : amener le specta­
teur à voir ce qui est au-delà du ta­
bleau. Finalement, on sort du Whit­
ney convaincu : c’est bien vrai, il 
reste des grands artistes à l’oeuvre 
en terre yankee.

Place 
des arts
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grammation régulière de la PdA en 
est un autre. $ 250,000 d’équipements 
Dolby dans deux des trois salles de la 
PdA pour le Festival des films du 
monde ne pouvaient servir unique­
ment dix jours par année, explique 
M. Morin, qui a l’intention de présen­
ter des séries de films « haut de 
gamme » — opéras, ballet, etc. —■ 
aux amateurs.

« Nous devons penser dorénavant 
à occuper la Place des arts non plus 
seulement 365 soirs par année mais 
365 matinées et après-midi égale­
ment, d’ajouter Guy Morin. Il y a des 
publics d’écoliers, d’étudiants et du 
troisième âge qui ne nous visitent 
pas suffisamment. Nous devons aller 
les chercher. » M. Morin encourage­
rait l’émission, par gouvernements 
ou municipalités, de carnets de lais­
sez-passer culturels à tous les jeunes 
étudiants, nouveaux arrivants ou 
pensionnés de l’État pour les aider 
au moins une fois à découvrir les 
grandes institutions culturelles de la 
métropole.

« Je me suis déjà fait offrir un tel 
carnet par la société aérienne KLM 
pour découvrir Amsterdam et j’ai 
trouvé.l’idée géniale. Pourquoi ne 
pourrait-on pas inventer un petit ou­
til semblable pour augmenter la fré­
quentation de nos lieux culturels, 
gravement sous-utilisés ? » La ques­
tion est posée...

«PRÉNOMS»
oeuvres récentes

THOMAS
CORRIVEAU

du 6 au 27 septembre 

Vernissage
le 6 septembre de 14h à 17h

OPTICA
3981 bQul. St-Laurent, - 501 
Montréal, Québec, H2W 1Y5 

287-1574
du mar. au aam. de 12h à 17h

miCHEL TETREHULT
4260 RUE ST-DENIS, MONTRÉAL, H2J 2K8 

(514) 843-5487

«suite de dessins sur le silence 
et l’obscurité»

LOUIS-PIERRE
BOUGIE

oeuvres récentes

JOCELYN
GASSE

sculptures récentes

jusqu’au 21 septembre

LA GALERIE EST OUVERTE DU MERCREDI 

AU DIMANCHE ET SUR RENDEZ-VOUS

RRT COnTEmPORfiin

JEAN
ASSELIN
Suite de la page C-5

vaille sur la coquille. Je donne à mes 
bougeurs une série de mouvements, 
de gestes et d’attitudes à accomplir. 
Je travaille à la création d’une co­
quille harmonieuse, dont tous les 
points convergent vers un centre uni­
que. Je n’interviens pas sur ce que 
mes bougeurs mettent dans ces for­
mes Je ne manipule pas leur intério­

rité. Car c’est là, comme chez l’ac­
teur oriental, leur espace de liberté 
créatrice.

« Il y a, conclut Asselin, deux che­
minements possibles au créateur. Du 
beau, au juste, au vrai; ou du vrai, au 
juste, au beau. On fait les deux, mais 
on ne les choisit pas; cela dépend des 
occasions, cela dépend.de nos vies. »

code. Et je sais bien, aussi, que 
l’obéissance, dans un projet artisti­
que, n’est pas une idee à la mode. 
Mais je crois que l’obéissance est le 
lieu de distinction entre le citoyen et 
l’individu qui ne sait pas où il se situe. 
Si l’image de la marionnette a mau­
vaise réputation, c’est qu’elle est liée 
à l’idée de manipulation. Mais la ma­
rionnette, je la vois animée, pas ma­
nipulée. Je ne manipule pas, je tra-

EXPOSITION PERMANENTE 
D’OEUVRES 

D’ARTISTES RÉPUTÉS 
LOCAUX ET ÉTRANGERS

• peintures • sculptures
• aquarelles • dessins
• gravures • photos

Service de laminage ou 
d’encadrement disponible.
Du mardi au samedi de 12h à 17h

2043, rue Saint-Denis, Montréal 
843-8752

PAUL V. BEAULIEU 
COLETTE BOIVIN 
LORNE BOUCHARD 
PAULINE BRESSAN 
DAVID BROWN

RALPH W. BURTON 
STANLEY COSGROVE 
BRUNO CÔTÉ 
FRANCESCO IACURTO 
HENRI MASSON

GRAHAM NORWELL 
MARCEL RAVARY 
RENÉ RICHARD 
ALBERT ROUSSEAU 
ST GILLES

BRONZES PAR: JOSE LUIS FERNANDEZ

GALERIE ART ET STYLE
. 4875A, Sherbrooke ouest, Westmount 

Tél.: (514) 484-3184

les galeries

TideArt
CemrCiDieu des «rts et de la culti

présent c*

t£ COLLECTION D'ABT 6ACBE 
• DE LA

CONFLUENCE CATHOLIQUE CANADIENNE

CHAPELLE HISTORIQUE DU BON PAôTEUQ
1080. rue De La Chevrotière. Québec 

jusqu'au 1er décembre 1986 
Un hommage des du lundi au vendredi, de lOh à 17h

Chevaliers de Colomb ■> du Québec

rURNETT fCOUGHTRV I MACGREGOR
RÂDFOR0;RWe^quem„e _

Nous serions heureux de vous avoir parmi 
nous à l'occasion de notre

EXPOSITION CHAMPÊTRE
Le dimanche 7 septembre à 14 heures

Oeuvres sélectionnées de plus de 40 peintres 
et les bronzes de Roger Langevin

L 'exposition aura Heu à /’intérieur en cas de temps 
douteux. Vous aurez l’occasion de rencontrer la 

plupart de nos artistes durant cette journée.

* Les tableaux seront en montre dès le 6 septembre 

Merc., Sam., Dim.: 14h à 18h. Jeu., Vend., 14h à 21 h

1303, rue Notre-Dame, Lavaltrie 1-586-2202 
Route: Autoroute Rive-Nord (40), Sortie 122 

Facilités de stationnement

FILM L'origine de la nuit (Der Ursprung der Nacht),
102 min., couleurs, 1978, ün film de l’artiste allemand 
Lothar BAUMGARTEN.
Présenté en collaboration avec la revue Parachute 
Le jeudi 11 septembre 1986,20 heures 
Billets: 3 $
Auditorium du Musée

Musce des beaux-arts de Montréal 
1379, rue Sherbrooke Ouest 
Renseignements: 2851600

MUSEE DES BEAUX-ARTS

Eugene Atget
Le Dôme, boulevard Montparnasse 
Juin 1925
Épreuve tirée par les Chicago Albumen Works, 1984 

The Museum of Modem Art, New York

L’ŒLIVRE d’ATGET:
L’Époque moderne

Musée des beaux-arts de Montréal 
Cabinet des dessins et estampes 
Du 12 septembre au 26 octobre 1986

?000
visiteurs

Devinez combien de gens 
auront vu l'exposition Mirô 

le mercredi 10 septembre 1986, 
à 11 heures...

Procurez-vous un billet 
pour l’exposition Mirô 

et participez au concours!

mirô marrant à montréal
20 juin au 5 octobre 1986
Musée des beaux-arts de Montréal
1379, rue Sherbrooke ouest. Renseignements: 285-1600
Billets en vente au Musée, par Teletron et aux comptoirs Tlcketron le Musée est fermé le lundi.
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La petite Thérèse de Cavalier
Suite de la page C-1

et ce livre, j’avais à la fois l’émotion 
et le matériel nécessaires pour com­
mencer à travailler en me disant 
qu’un jour, peut-être, cela devien­
drait un film.»

Effectivement, un jour, Alain Ca­
valier entreprend le tournage de 
Thérèse. Avec une équipe technique 
de huit personnes, un tout petit bud­
get, une Thérèse interprétée par une 
jeune comédienne (Catherine Mou- 
chet) à peine sortie du Conserva­
toire, avec des carmélites jouées aux 
deux tiers par des dames habitant 
autour du studio de Boulogne-Billan­
court.

Un film pauvre, tourné en dehors 
de tout. « Je pense mes films pour 
qu’ils soient faits avec des budgets 
qui me permettent une totale liberté, 
où il n'y a pas de rapport de force 
avec l’argent. Ainsi, tout est choisi 
par moi, tout est voulu par moi, du 
moindre comédien au plus petit évé­
nement de l’histoire. C’est comme un 
petit atelier à l’extérieur de la ma­
chine cinéma. Il n’y avait aucune 
tension sur le tournage. Chacun était 
payé au minimum syndical, les pro­
ducteurs n’étaient pas stressés, les 
acteurs et les techniciens non plus.

« Je fais un cinéma de pauvreté. 
Déjà, dans le choix du sujet, il y a 
une morale : on ne choisit pas des su­
jets nécessitant 10,000 figurants. 
C’est dire que, pour Thérèse, on 
n’avait pas besoin de plus d’argent. 
On était aussi riche que Cecil B. de 
Mille tournant Les Dix Comman­
dements. »

Alain Cavalier, rigoureux, s’at­
taque donc à Thérèse dans un état de 
pauvreté matérielle qui se veut le 
complément de la richesse spiri­
tuelle de son sujet. Et, comme les pe­
tits budgets obligent à trouver des

solutions oui sont souvent les meil­
leures, il élabore une mise en scène 
qui repose sur une sorte de « mi­
nimum signifiant ». C’est-à-dire que 
l’image est épurée au point que tout 
ce qui s’y trouve est signifiant, et que 
tout ce qu’on y ajouterait ne servirait 
qu’à meubler l’espace sans ajouter 
au sens.

« Mais, affirme le cinéaste, c’est 
difficile d’en arriver là. Ce sont des 
choses qui viennent très lentement. 
Au départ, j’ai voulu tourner en dé­
cors naturels, dans un couvent désaf­
fecté. Je me suis senti trop à 
l’étroit : une cellule de carmélite, ça 
ne fait que trois mètres sur trois, 
vous savez. Alors, j’ai décidé d’aller 
en studio et d’y reconstruire un car- 
mel. À ce moment je me suis sou­
venu d'un tas d’images déjà filmées, 
d’un tas de clichés de couvents et de 
cloîtres, de portes qu’on ferme, etc. 
J’ai dû abandonner ça aussi.

« Je me suis retrouvé dans le noir 
et j’ai failli laisser tomber le film 
parce que je ne trouvais pas sa 
forme. Et c’est un catalogue des oeu­
vres de Manet qui me Ta révélée. On 
y trouvait une série de peintures — 
dont fait partie Le Fifre — d’un 
extraordinaire réalisme de vête­
ments et d’objets, mais sur des fonds 

ui, tout en étant très travaillés, 
taient sans décor. J’avais trouvé. » 
Cette forme, d’une grande pureté, 

rappelle Bresson, à l’exception du 
jeu des acteurs, qui est plus expres­
sif, et de l’humour, qui permet au 
film d’éviter l’austérité. « Les cinéas­
tes français, ceux de ma génération 
et de celle qui suit — même si, pour 
eux, c’est sous des formes plus secrè­
tes et plus complexes — ont eu deux 
pères. Ou, plutôt, un père et une 
mère. Un père sévère et austère en 
Bresson, et une mère généreuse et 
ouverte en Renoir. Alors, un bon film

penche toujours d’un côté ou de l’au­
tre, mais il y a toujours un peu des 
deux. En fait, c’est une dualité qui 
existe depuis longtemps en France 
— c’est Molière et Pascal — et Re­
noir et Bresson la représentent fort 
bien dans leur différence de penser 
et de filmer. »

Et l'humour, dans Thérèse ? « Il 
faut beaucoup d’humour pour être 
carmélite, sinon c’est intenable. Ce 
n’est pas un métier facile. Je n’ai pas 
puise cet humour dans le texte de 
Thérèse, mais chez les carmélites 
que j’ai rencontrées. D’abord, celles 
que j’ai vues au parloir essayaient un 
peu trop de me vendre du carmel. Je 
me suis donc surtout renseigné au­
près d’ancignnes carmélites qui 
avaient dû quitter la congrégation 
pour des raisons de santé ou parce 
qu’on avait démantelé leur carmel. Il

en a même une à qui je téléphonais
chaque matin. »
Et, passionné, Cavalier continue : 

« Pour moi, le carmel fabrique à la 
fois la joie de Thérèse et sa mort. 
J’ai eu énormément de difficultés à 
la tuer à la fin du tournage. J’èn vou­
lais beaucoup au carmel à ce mo­
ment-là. Ce qui m’a sauvé, c’est ce 
personnage secondaire qui se tirait 
de là. »

Enfin, jetant un oeil sur les publi­
cités de films dans le journal, com­
parant le regard de Thérèse avec 
ceux de Fanny Ardant et Marushka 
Detmers posant respectivement 
pour Le Paltoquet et Le Diable au 
corps, Cavalier affirme : « J’ai voulu 
faire un film où la caméra n’a pas un 
regard érotique sur les femmes. Et 
Dieu sait si la pellicule a été inventée 
pour ça. Je me demande même si 
elle n’a pas été inventée que pour ça. 
C’était très important pour moi d’es­
sayer de dépasser le stade érotique 
de' l’image cinématographique. »

Philippe Djian
Suite de la page C-5

ils ne perdent rien. Ils ont des problè­
mes, ils prennent des coups, mais 
c’est comme une sorte d’initiation 
pour arriver à autre chose. Ça ne 
m’intéresse pas, les mecs qui mar­
chent uniquement avec les muscles; 
il faut être souple, savoir encaisser. » 

Philippe Djian cite souvent des 
écrivains américains dans ses livres. 
Hemingway, Bukowski, Miller, Ke­
rouac, Brautigan. « Si je parle d’eux, 
c’est parce qu’ils ont une voix, et

c’est ça qui m’intéresse. L’écriture, 
c’est quand on a une voix particu­
lière, comme le rythme lourd de Ke­
rouac, comme la fabuleuse luxu­
riance de Miller. J’aime Miller parce 
que, en 300 pages il me prend, il ne 
me raconte rien du tout mais il est là 
tout le temps. Les grandes sagas his­
toriques ne m’intéressent pas, il y a 
les journaux et la télé pour ça.

« C’est simple, conclut-il, quand je 
Us un livre, j’aime trouver une sorte 
de fraternité chez la personne qui Ta 
écrit. J’essaie d’écrire des trucs que 
j’aimerais lire...»

Au cahier 
suivant...

On trouvera dans les pages 
D-7 et D-8 du cahier PASSE­
PORT les pages cinéma du 
DEVOIR CULTUREL. Fran­
cine Laurendeau présente la 
rétrospective du cinéma es­
pagnol à la Cinémathèque, 
Marcel Jean commente les 
films Le Lieu du crime, de Té- 
chiné, et Une sale histoire, de 
Jean Eustache, et Michel Eu- 
vrard parle d’Équinoxe, d’Ar­
thur Lamothe.

ANDRÉE PARADIS (1919-1986)
□ La dame de Vie des arts
GILLES DAIGNEAULT

NORMALEMENT, on aurait dû faire un texte sur 
le 30e anniversaire de Vie des arts, interviewer 
de nouveau Andrée Paradis (comme l’avait si 

bien fait Lise Bissonnette, il y a cinq ans) pour savoir 
ce qu’il en était de l’actualité de la vénérable revue et, 
surtout, de ses projets d’avenir. Cela aurait été plus 
agréable.

Mais « la patronne » est morte, la semaine dernière, 
et plus personne n’a envie de parler d’autre chose; pas 
meme du numéro de septembre dont elle était parti­
culièrement contente et dans lequel son éditorial nous 
manquera. Je sais qu’il y aurait été question d’avenir, 
de renouveau. Le regard de Mme Paradis était plus vo­
lontiers prospectif que rétrospectif. Et toujours enclin 
à donner le bénéfice du doute.

À ce propos, le témoignage du directeur-fondateur 
du Centre international d’art contemporain (CIAC), 
Claude Gosselin, en résume et en recoupe plusieurs au­
tres. « Tout milieu spécialisé, dit-il, compte beaucoup 
de personnes que je qualifie d’“éteignoirs”. Mme Pa­
radis aura été l’opposé de ces personnes. Généreuse, 
elle a toujours donné sa chance au coureur. Si nous 
avons pu présenter “Aurora borealis”, Tannée der­
nière, et “Lumières”, cette année, c’est grâce à l’appui 
qu’elle.nous a apporté, en servant pour ainsi dire de 
caution morale a un jeune organisme, le CIAC, non en­
core connu de l’entreprise privée. D’autre part, Vie des 
arts, le projet culturel de Mme Paradis, reste un outil 
indispensable pour l’étude des arts visuels au Québec. 
Peu de personnes chez nous ont eu à ce jour le courage 
de trente ans de lutte, et de plaisir certes, à immorta­
liser dans le texte et dans l’image la présence du Qué- 
,bec culturel ouvert sur le monde. »

Tout récemment, le critique et théoricien de l’art 
René Payant s’était longuement entretenu avec An­
drée Paradis, à l’occasion d’un texte à paraître dans le 
bulletin de l’Association des périodiques culturels qué­
bécois, et il en parle très sympathiquement : « Je gar­
derai le bon souvenir d’un large sourire, témoin d’une 
immense générosité qui, lorsqu’elle concernait les pa­
ges de Vie des arts, n’a pas eu que de bons effets car 
elle se transformait peut-être en tolérance. Un jour, 
pendant un jury, je lui reprochai son coeur de mère, at­
tendrie par les difficultés d’un cas. Quelques instants 
plus tard, pour un autre dossier qui inquiétait le jury, 
elle enchaînait, avec humour et non sans ironie : “Ici, 
même un coeur de grand-mère ne pourrait me rendre 
favorable !”

« Elle conservait une conception humaniste de l’art 
que je ne pouvais partager. Je me souviendrai néan­
moins de nos rencontres et de nos conversations où ré­
gnait son rigoureux respect des opinions. Elle aura su 
admettre les différends et les oppositions sans les faire 
dégénérer en conflits de personnes. C’est une profonde 
leçon pour le Québec ou les débats d’idées tournent 
vite en mesquines polémiques. Parmi ceux qui assu­
rent la destinée de Vie des arts, elle n’était certaine­
ment pas celle qui manquait le plus d’audace ; mais 
tout un passé sans doute la retenait...»

L’ancien ministre des Affaires culturelles, Clément 
Richard, me disait qu’il avait surtout été frappé par

Photo Jacques Grenier
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Andrée Paradis en 1981.
cette faculté qu’avait Mme Paradis « d’être toujours 
au coeur de l’action sans jamais s’aliéner personne ». 
On le comprend aisément quand on considère le nom­
bre et la diversité des personnes — artistes, directeurs 
de galerie ou de musée, critiques, collectionneurs, 
hauts fonctionnaires, etc. — qui auraient voulu lui ren­
dre hommage. Il aurait fallu tout un cahier du DE­
VOIR, comme on fait pour les grands sujets. Et en­
core ! Je crois que je n’avais jamais compté autant de 
superlatifs en si peu d’espace. Mais j’ai l’impression 
que « la patronne » aurait aimé — quitte à en rougir un 
peu parfois — ces lignes que l’écrivain Jean Êthier- 
Blais, son ami de très longue date, m’a fait parvenir :

« Elle avait le don d’aller vers les autres et de les ac­
cepter sans leur poser de questions. C’est qu’elle savait 
choisir les êtres qui l’entouraient. Elle écoutait atten­
tivement ce qu’on lui disait et tirait elle-même les con­
clusions qui s’imposaient. Elle pouvait donner l’illusion 
de suivre un conseil que, pour des raisons à elle, elle 
avait choisi d’ignorer. Elle commandait et dirigeait 
tout en douceur.

« Sa forme d’intelligence était ironique. Elle aimait 
rire, mais toujours avec discernement. Elle était im­
pitoyable avec les gens qui l’avaient déçue dans le tra- 
vailou qui avaient voulu faire du tort à Vie des arts.

« Une amie fidèle. Elle n’oubliait pas les morts, 
comme René Garneau dont elle parlait comme s’il 
avait toujours été de ce monde.

« Travailleuse.
« Ouverte sur le monde. Elle représentait parfaite­

ment son pays dans les instances artistiques interna­
tionales, partisane de l’équilibre et de l’efficacité. Elle 
admirait le travail bien fait ; aussi, sous sa gouverne, 
Vie des arts est-elle devenue une revue, à bien des 
égards, impeccable. Elle aimait et respectait la langue 
française.

« Un être généreux, cultivé.
« Elle adorait la vie. »

Hommage
à madame Andrée Paradis

L’Art est expression d’ordre et d’équilibre, arraché au 
chaos environnant — et en même temps il éprouve le 
besoin violent de tout changer — de purifier par le feu, 
par le sang pour créer un ordre nouveau. Lui seul peut 
surmonter la crise qui est à l’intérieur de lui- même — 
car l’Art n’a vraiment de force que lorsqu’il unifie.

Andrée Paradis
(LE DEVOIR, 8 avril 1965)
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Edmund Alleyn, Léo-Paul Amyot, Guy Angers, Jules Arbec, Madeleine Arbour, Rosaire Archambault, Pierre 
Ayot, André Bachand, Marie Baillie, Alexis Baranyi, Michel Barcelo, Henri Barras, Jules Bazin, Janine Beau- 
bien, Micheline Beauchemin, Claude Beaulieu, Nycol Beaulieu, Roger Beaulieu, Francine Beauvais, Benoit 
Bégin, René Berger, André Bergeron, Michèle Bertrand, Normand Biron, André Bisson, Lise Bissonnette, An­
toine Blanchette, André Blouin, Michel Blouin, René Blouin, Gilles Boisvert, René Bonenfant, Claude Bou­
chard, Guy Boulizon, Yvan Boulerice, R. David Bourke, Jacqueline L. Boutet, Serge Brassard, Jacques 
Brault, Monique Brunet-Weinmann, Gérald Budner, Eugène Bussière, Graham Cantieni, Marcel H. Caron, Mi­
chel Champagne, Chantal Charbonneau, Luc Charest, Jean Chassé, Willie Chevalier, Bernard Chevrier, Ro­
bert Choquette, Jacques Cleary, Ghislain Clermont, Raoul Cloutier, Louis Comtois, Michèle Cone, Maurice 
Corbeil, Bruno et Rudy Cormier, Notaire Coupai, Daniel Couvreur, Cozic, Georges Curzi, Gilles Daigneault, 
Pierre Dalcourt, Jacques Dalibard, Michel Dallaire, Charles Daudelin, Jean-Claude Delorme, Tatiana Demi- 
doff-Séguin, René Derouin, Louise Déry, Lucien Desmarais, Pierre Des Marais II, Pierre Després, La Direction 
du Devoir, Thérèse Dion, Nicole Dubreuil-Blondin, Paul Dumas, Jaques Dumouchel, Colette Dupuis, Jean- 
Pierre Duquette, Arnold Edinborough, Fraser Elliott, Jean Ethier-Blais, Margot Eudes, Françoise Faucher, 
Monique B. Ferron, Giuseppe Fiore, Jacques Folch-Ribas, Madeleine Forcier, Maurice Forget, Robert de 
Fougerolles, Robert Fréchette, Charles Gagnon, François-Marc Gagnon, Louise Gareau des Bois, Yves Gau­
cher, Richard Gervais, Roland Giguère, Peter Gnass, Russell Gordon, Claude Gosselin, Louis Gosselin, 
Claude Goulet, Gilles Gourdeau, Jean-Pierre Goyer, Mildred Grand, Michel Groleau, André Guérin, Roger 
Hamel, Virgil-G. Hammock, Gilles Hénault, John Hobday, Michael Hornstein, Claudette Hould, Jacques Hur- 
tubise, Luc d’Iberville Moreau, José Jacquin, Stepen A. Jarislowsky, André Jasmin, Maurice Jodoin, Reine 
Johnson, Serge Jongué, L’Hon. Serge Joyal, André Juneau, Denis Juneau, Luc Jutras, Nairn Kattan, Mary- 
vonne Kendergi, Peter Krausz, Gille Lachance, Léocadia Lachance, Laurier Lacroix, Richard Lacroix, Pierre 
Lafleur, Jean Laframboise, Madeleine Laliberté, Jean Lallemand, Samuel Lallouz, Phyllis Lambert, Laurent 
Lamy, Elizabeth Lang, Jacques Languirand, Robert LaPalme, René Laporte, Pierre-Yvan Laroche, Luc La- 
rochelle, Gilles Lavigueur, Suzanne Leahy Pratt, Jean-Claude Leblond, Fernand Leduc, Germain Lefebvre, 
Jacques Lefebvre, Isabelle Lelarge, Jean-Paul Lemieux, Raymond D. et Virginia LeMoyne, Jocelyne Lepage, 
Denis Lessard, Gloria Lesser, Rita Letendre, Louise Letocha, T.R.P. Henri Lévesque, Bernard Lévy, Elca Lon­
don, Gérard et Gisèle Lortie, Louis Jacque, Jocelyne Lupien, Andrée Marchand, Lauréat Marois, Marcel Ma- 
rois] Jean-Claude Marsan, Gilles Marsolais, Richard Martel, André Martin, Denys Matte, Axel Maugey, Anne 
McDougall, Jacques Melançon, André Ménard, François Mercier, René Micha, Guido Molinari, Annie Molin- 
Vasseur, Eric-H. Molson, Luc Monette, Guy Montpetit, Daniel Morency Dutil, France Morin, Michel Morin, Luis 
de Moura Sobral, Sean Murphy, Robert C. Nadeau, Bernard Nantel, Roger de C. Nantèl, Roald Nasgaard, 
Constance Naubert-Riser, Lucile O’Leary, Jean-René Ostiguy, Myriam Ouimet, Pierre Ouvrard, Hélène Pagé, 
Lorraine Palardy, Robert Panet-Raymond, Nicky Papachristidis, Ghislain Papillon, Jean Paré, André Parent, 
Charles S.N. Parent, Gérard Parizeau, Jacques et Alice Parizeau, André Patry, Yvon Patry, René Payant, 
Jean-Philippe Peides, Alfred Pellan, Yves Pépin, Maurice Piché, Guy Plammondon, John R. Porter, Marc Ré­
gnier, Lilian Reinblatt, Raymond Rémillard, Jeanne Renaud, Pierre Restany, Clément Richard, Lyse Richer, 
Janine Riesman, Gilles Rioux, Guy Roberge, Marie Roberge, Guy Robert, Yves Robillard, Céline Robitaille- 
Lamarre, Marc Rochefort, Yvon Rocque, Belgica Rodriguez, Luke Rombout, Léo Rossandhler, Jacques de 
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